Rvt^^/ltUA. 


LA  FRANCE 


I «V AS-TV  Bayard, a dodelinci: 
V^îïinfila  tcttc  tout  jpenfif  : Ilfem- 
" blea,  vcoir  ta  contenance  înclancolique, 
que  tu  aye  quelque  fafeheux  chagrin  : cat 
les  hommes  gcnfcrcux  comme  toy  hes'ef- 
meuùent  iamais  pour  chofes  de  peu  d'im- 
portance. 

B.  Tuas  rnis  le  doigt  fur  la  playcl*Ho- 
rpital , ié  t'adubuc  que  ic  fuis  tout  dcfpiai- 
fant  pour  les  mauuaiies  nouuellcs  que  i’ay 
tcceu  ce  matin  fur  le  Pont  de  Paule , rè- 


^ mourante, 
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Le  Chancelier  de  l’Hofpitaî. 
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tournant  de  la  Chartreufe  de  dire  vn  Dc- 
profundis  pour  Pâme  de  l’Admiral  de  Bo* 
niuec. 

L'h.  Qu?  peut-il  cftrcfurücnu,  cher â- 
iny,eft-cc  chofe  qui  fc  puilTc  fçauoir,ck  de 
laquelle  ic  fois  capable  pour  te  confolcr. 

B.  Tant  s’en  faut  que  eu  me  puiflcfou- 
lager,  quand  tu  le fçauras,  qu'au  contrai- 
re i'auray  polüble  befoin  de  te  confolcr 
toy  mefme  : car  iefçay  que  cela  t'affligera 
autant  ôc  plus,  que  fi  on  t'auoit  ofté  les 
Seaux  pour  felonniecommife,  ou  autres 
mauuais  comportemens , toTy  qui^  as  touf- 
iours  tenu  la  balance  de  luftice  en  égalité, 
&aucc  des  mainsqui  ont  elle  auffi  peu  füb 
iettes  aux  rapines  qu'aux  gouttes. 

L’h.  Ne  parlons  point  de  cela  Bayard, 
quand  nous  faifons  bien,  nous  ne  faifons 
quenoftre  deuoir.  Mais  venons  au  but. 
Q^u'ellcs  nouuellcs  as* tu  receu  : Eft  ce  la 
mort  de  Luyne,  ou  la  difgrace  inopinée 
du  Côte  de  Schomberg  qui  te  tourmente. 

B.  Refue-iu  THofpitaljic  ne  connus  onc- 
ques  ces  gens  -là,  vrayement  c'eft  bien  au- 
tre chofe  qui  me  donne  dans  l’efprit.  L’a- 
mour de  ma  Patrie  me  tenaille,  cefte  pan- 
ure France  pour  laquelle  tu  fçais  combien 
toy  ÔC  moy  auons  trauaillé  pour  la  fauuer 
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des  griffes  de  fes  ennemis.  n’auons^ 
nous  point  faiâ:  pour  cela  ; Ôc  cependant 
on  m’aafïeuré  auiourd’huy  qu’elle  cft_co- 
meauxabbois  delàraort,  feichc  atténuée 
6c  pleine  dviceres , qui  ne  voit  plus , qui 
ne  fent  plus  , 6c  le  pis  de  tout  cela , aban- 
donnée des  fiens  propres,  qui  au  lieu  de  la 
fecourir  s'amufent  comme  les  Moynesi 
piller  les  biens  de  leur  Abbé  mourant,  au 
lieu  de  pêfer  aux  reraedes  ncceflaircs  pour 
iaconferuation  delà  vie, ouïe  falut  de  fon 
ame.Qm  a veu  ce  houruary,veoit  la  Fran- 
ce en  l’cftat  qu’elle  eft  auiourd'huy  : De 
forte  que  les  gens  de  bien  ne  péuuent  pen- 
fer  a elle  fan^  roufpirer&  regretter  fa  mife- 
rable  fortune,qui  l’a  réduite  à fe  voir  de- 
chiree  par  les  mains  propres  de  ceux  quel- 
le nourrit , 6c  fî  ie  te  Tofois  dire , par  ceux 
mefmes  qui  font  deftinez  pour  fon  fc- 
cours. 

L’h.  Que  tu  me  recite  vn  difeours  dé- 
plorable, Bayard,  tu  auois  raifon  de  me 
dire  que  tes  nouuelles  me  feroient  dures  a 
fupporter,  l’amour  qui  cftdeu  à la  patrie 
cft  ü tedre  que  quiconque  n’cft  touché  de 
fes  affligions  eft  defnaturé  6c  impie.  Pour 
moy,  ie  loue  Dieu  de  ce  qu’il  m’a  fait  nai- 
itre  François,  6c  de  qu’il  m’a  donné  vn 
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fi  ardent  zèle  pour  la  France,quc  tout  aînC 
quei’ay  toufiours  employé  les  forces  de 
mon  cfprit  pour  la  feruir  durant  ma  vie , il 
n*y  a encore  chofe  que' ic  ne  face  pour  la 
recourir  en  fa  ncccfiicé  : Se  ne  doute  pas 
quetu  ne  me  fccôdcs  en  vn  fibon  oeuurc. 
Q^cs-tu  d auis  que  nous  falfions? 

B.  M on  opinion  feroit  que  nous  Tallaf- 
fions  vcoir  promptemcnt.afin  d'aprendrç 
d’elle  le  fuict  de  Tes  maux  , & Teftat  de  fa 
rnaladie , tu  luy  offriras  l’expcrience  de  tes 
falutaircs  confcils  , & rooy  le  bon-heur  de 
inon  cfpee. 

le  ne  fais  point  de  doute  qu’elle  ne  foit 
trcs-ayfc  de  nous  rcuoir  encore  vne  fois, 
noftre  prefcnçc  la  confojera,  ôc  fa  veue 
nous  encouragera  dauantagcàla  relcucr 
de  fa  cheute.  Allons , la  bpnne  Dame  n’eft 
pas  loin  d*icy  ,nous  l’atrapcrons  aifement 
comme  difent  les  Efpagnols:  car  la  pau- 
ujretcc  eft  fi  foible  qu^cllc  ne  peut  plps  al- 
ler gucres  loin.  Elle  ne  va  pas  fi  vifte  à 
rcfteufqueccs  defnaturez  François,  qui 
fous  ombre  de  la  fouftenir  fous  les  bras 
pendant  fa  foibleffe,  ne  font  confcicnce 
de  la  laifTer  cheoir  à tous  bouts  de  champ, 
iufqiics  à luy  faire  monftrcr  les  par- 
ties honteufes  , dont  ils  fc  roocquent 
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par  apres,  ttîenaiïans  raefme  ceux  qui 
prouuent  telles  avions  lâfches  & roef- 
châtes.  AinfJ  nos  renégats  font  veoir  clai- 
rement par  lettres  patentes  les  pièces  iu- 
ftificatiues  de  Wnfidclité  de  Lydie , ainfî 
queparloitiâdis  le  grand  Pontife  Mufe^ 
en  fes  opufcules  les  deuotions  grotef- 
que.  ' 

L*h.  Que  me  racontes- tu  généreux  Ça- 
palier.  Eft-il  poffible  que  la  France  en- 
gédre  ficnourrilTc  des  elprits  fi  aliénez  de 
ce  qu'ils  doiuent  à leur  patrie  , que  d’ar- 
lâcher  les  entrailles  de  leur  bonne  merç 
qui  lésa  fi  tendrement  elleucz. 

B.  Helâs  î cela  eft  fi  commun  auiour" 
d’huy  dans  le  Royaimîc,  qu'il  ne  s’y  en 
remarque  plus  gucre  d^autre.  le  crairits 
mcfmequ^on  ne  nous  y regarde  detrauers 
quand  on  fçaura  qu#  nous  femmes  bons 
patriottes  ; car  il  faut  qnc  tu  Içache  qu’on 
tient  auiourd’huy  pour  François  fans  eftrc 
jmpofiblc  d’eftre  bon  Françoisfans  eftrc 
entaché  d’herefie,  non  plus  que  bon  Ca- 
tholique à la  mode,  fans  eftrc  Efpagnol, 
qui  eft  vne  trefdanger  eufe  incompatibili- 
té pour  le  bien  de  cefte  Monarchie.  Et  ce 
pendant  la  plufpart  du  Clergé , de  la  No- 
bleftc  3 ^ du  tiers  Eftat  font  infedez 
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CCS  apoCtlfcs  maximes.  Ce  qui  fai(n:  qu*on 
ne  s*cftonnc  plus  fi  la  France  la  bonne 
Dame  cft  fi  malferuic  , & fi  il  y a tant  de 
gcnîqui  tournent  le  dos  à la  propité,à 
rhonneur  , à la  fidelité  , & à l'afFcélion 
naturelle' à laquelle  ils  font  obligez  en- 
vers le  Roy  Si  la  patric.Et  voila  pourquoy 
il  ne  fc  remarque  quafi  plus  auiourd’huy 
aucune  vertige  de.certe  vieille  generofité 
Gauloifc,  tanttouty  crt  abaftardy.  Que  fi 
i’efeois  dVn  naturel  timide,  iapprehen- 
drois  mefrae  de  me  rencontrer  parmy  vnc 
nation  fi  perfide. 

L*h.  Allons,  Allons, Bayard , il  faudroic 
bien  de  telles  canailles  pour  nous  faire 
peur,  la  vertu  & la  prud’hommic  eft  vn 
fort  rampart contre  la  vie  des  mefehans. 
Ceux  qui  ont  commis  des  actions  repro- 
chablesjonttoufiours  honte  de  fe  trou- 
ueren  face  deuant  les  gens  de  bien.  Tu 
verras  que  la  plufpart  d’eux  n’oferont  pa- 
roiftre  deuant  nous , & où  il  fc  rencontre- 
ra quelquVn  qui  vouluft  faire  le  furtifant, 
arteurc  toy  que  ic  le  galoppcray  rude- 
ment, portaft'ilTe  chappeau  de  fainét 
lacques . 

B.  Tu  fçais  rHofpital , que  les  dangers 
ne  me  firent  iamais  blçfmir  , &C  encorcs 
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moins  tourner  le  dos*  Allons  Ha  bonne 
heure  , i’ay  ccd  aduan^age  que  les  traidres 
me  redoutent  , là  où  i’cnrencontrcray,  ie 
te  promets  que  ie  leur  laueray  la  tede 
côme  ilfâut , Confcience  nette  parle  har- 
diment. Il  me  fouuient  encore  de  ce  que 
ie  dis  au  Duc  Charles  de  Bourbon  lors 
qu’il  me  trouua  couuert  de  play  es , pred  à 
rendre  refprit , adofle  contre  vn  chefnc 
apres  U defroute  de  Pauic.  Que  ie  te 
plains, me  dit-il,  pauurc  Bayard  : Surquoy 
ie  luy  repartis.Ne  me  plaignez  pas.  Mon* 
heur  j car  ie  meurs  glorieufcment  ; Mais 
c*cd  vous  qui  edesà  plaindre  dauoir  corn* 
batu  contre  vodrcRoy,&  pourfuiuy#la 
ruync  de  vodre  patrie.  Si  i*ay  ofe  parler  de 
la  forte  à vnPrinccvicl:orieux,&  qui  auoit 
cncorcs  le  coudelas  en  la  main.  Ne  doute 
pasl’Hofpital,  que  ie  faigne ;de parler  gc- 
ncreufement  contre  ces  infolcnts  fauorits 
fortis  de  la  poufficre , & efFrontezlarron- 
ncaux  , qui  partagent  impudemment  les 
finances  de  leur  Maidre.  Tu  verras , com- 
me ie  tcfcconderay.  Mais  tousdeuifanc 
nous  approchons  infendblement  de  la 
France.  Ne  reffens  tu  pas  deda  le  doux 
air  du  pays  qui  te  rafraichit  Sc  recréé. 

L*  H.  Ouy  vràycment,  mais  auant  que 
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de  nous  aduancer  dauantage  , refoudotiii 
auparauanc  entre  nous  par  quel  code 
nousTaborderons  , d'autant  que  cela  me 
fernble  de  confideration  , fera-ce  par  la 
Guyenne, 

B.  Non  , car  on  foupçonneroit  que 
nous  viendrions  d*Erpagnc?. 

L'h.  OjMmporic  , poffiblc  que  cela  (c- 
roitcaule,que  nousferions mieux  rcceus* 

B.  C’eft  tout  vn^  il  ne  faut  point  foubs 
Tamorcc  d'vnc  petite  vtilité  faire  quel- 
que chofe  contre  la  côfciencei  & Thonne- 
üct^.  Pour  mùn  regard,i’aytoufiours  tenu 
celle  Maxime , de  ne  donner  iamtis  fou- 
pçon  de  moy,  ny  d’auoir  accointance 
auec  les  ennemis  de  ma  patrie.  Et  outre 
cela  quel  plailîlr  aurions-nous  de  paiTct 
par  la  Gafeogne^feroit  ee' pour  y confidc- 
rer  les  faids  bourrus  des  trois  Luynes ,(qui 
ont  rendu  cefte  Prouince  fi  defolcc  que  le 
peuple  en  pleurera  les  ruyncs  d'icyàttétc 
ans, la  terre  y eftant  encore  toute  teinte  du 
fang  de  tant  de  genereufe  Goblclîe  qui  y à 
cfté  fi  miferablement  ôc  fi  maià  propos  af- 
fommee  par  cefte  deteftablc  gucrre  ciuilci 
qui  a produit  tant  de  maux  , par  le  peu 
d’ordre jqu'on  y auoit  cftably,  que  Dieu^ 
permis  que  tous  les  principaux  fauteurs 
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^’icellcfGieiîtmortsa  prefcnt,  ou  difgra^ 
cicz  ; pour  nioy  ic  ne  luis  pas  d’adui6  que 
nous  tenions  ce  chcrninli^d’autant  que 
ie  ncfçauroisprendicplaifîr  à pafrcr  de- 
uanc  mes  yeux  les  folies  des  Françoi^^qui 
fefont  laiircz  beffler  paries  luppolUdcs 
Caftiilans.  qui  ont  fomente  noscalUlles, 
sfinde  faciliter  les  proieds  de  leurs  con- 
queftes  dans  ritalie  Ôc  À Ile  magne. 

L H.  Prenonsdonc  noftre  route  par  la 
Picardie,  ce  n’ell  pas  loin  de  Paris,le  Duc 
Chaume  mettra  le  feu  dedans  fa  paille 
pour  nous  bien  feftorycr  : car  lUft  deuemi 
courtois  djepuis  la  ebeute  de fpn  aifoé . 

B,  Non  , l’aurois  mal  au  emur  en 
yoyant  les  frontières  de  celle  Prouince  fi 
ac{labrces,qacie  fcul  arpcdd’icellcsiaiA 
juger  à tout  le  monde  combien  nbftre 
Roy  cil  mal  feruy  au  regard  du  Roy  d*Efi. 
pagnes  lequel  rt  à vile  feule  bicoque  de  cà 
coke-la  , qui  ne  rie  à la  vèuè  par  le  belaf- 
ped  de  fes, fortificaiipiis  j Ja  ofpks  noflrcs 
pleurent  tant  elles  font  defolecs.  C^çfl 
pourquoy  ic  me  contente  de  rcauoiir'le 
mâuuaismefnagc  qui  (c  faid  en  ces  quar- 
tiers li,  fans  l’aller  veoir;  £i  puis  veux- 
tu  que  ic  te  dicrHo^ital,  e^eft  quafi 
croyance  qu’on  lailîe  ruyner  toutes  kâ 
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fortifications , afin  que  l'CHriemy  s en  cttl- 
parât  c^uelquc  iour  fe  rende  pàf  ce  moyen 
maiftre  de  Paris  auec  plus  de  facilite. 

Quand  on  laijjf  y ne  porte  ouuertr. 

On  'Veut  bien  qnon  entre  dedans . 

L*h.  Hé  bien,  prenons  donclc  chemin 
de  Prouence,  c’eft  vn  territoire  plain  d^ 
dclices , en  palfancnous  y pouttens  con- 
templer les  magnificences  des  fuperbes 
Chafteaux  deCadnet  & de  Branche,  par 
deiTus  Icfqucls  leslieqres  fautent  tous  les 
iours,ainfi  quePa otiricufemenc  remar- 
qué le  Marclohal  deBàfibmpierrejau  der- 
niervoyage que  fa  Majeftca  faict  cncc 
pays. 

• B.  le  fuis  content,  Allons  ,nouspour- 
rons  apprendre  à Mornac  la  généalogie 
fpirituclleduConeftable  àla  morte  efpcc, 
èc  fçaurons  paiïans  par  Orenge, combien 
de  temps  Cadnety  a exercé  la  fanion 
d’Aduocac,  & flibauoicauffi  bonne  grâ- 
ce auec  le  bonhët' carré , éomme  d por- 
ter l aigrette.  Mais  laifTons  ce  difeours, 
voila  France  la  bonne  Dame  deuant  nos 
yeux , enuironnee  d*vn  grand  nombre  de 
Médecins  a la  mode, qui  font  contenance 


de  fucr  fan^&cau  p6uf  l’affifter,îl  ya  mcfl 
me  des  Côfc(îèurs.Hclas  qu’elle  cft  chan- 
gée depuis  que  nous  ne  ràuons  veuë,le 
cœurmefeigne  quandie  la  contemple  en 
w piteux eftac,  Neantmoins  fî  nelafaut-il 
pas  abandonner.  Allons,  approchon*^ 
nous  d’elle,  & luy  rendons  les  deuoirs  à 
quoy  nature&noltre  qualité  nous  oblige. 

Fr.  Quelle  voix  entens-ie,il  femblc 
qu  elle  foir  touchée  de  mes  calamitez,Hé 
I)ieu  ! eft-ii  poffible  qu’il  fe  trouue  enco- 
re en  ce  fiecle  corrompu*  des  perfonnes 
qui  ayenc  compalîîon  de  mes  angoifles, 
voire  qui  feulement  fe  fouuicnnent  de 
moy. 

L H.  Madame,  Dieu  fdit  auec  vous,  vos 
frequents  fanglois  Ôc  vos  plaintes  ameres, 
nous  font  cognoiftfc  l’eftat  pitoyable  de 
voftre  condition, la  iufte  apprchcnfion 
que  vous  auesdu  mauuais  fuccez  devoftre 
fortunc.Conrolez-vous,&  vousrefbuuê- 
nez  qu  il  y a encor  des  bonsFrançois  dans 
le  Royaume,  & bien  que  le  nombre  en 
foie  petit,  heft-ilfufK(antde  vaincre  ce- 
îny  des  mefchanSjquoy  qifinnombrable; 
efuercuez-vous  feulement,  6c  monftrez 
parvn  courage  inuincible  que  voiisfca- 
uez  aufli  bien  vous  garentir  des  rraiftres, 
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que  de  vos  cnnertre  ouucrts  • car  de  ccU 
fcul  dépend  auioord’huy  voftrc  laluc. 
Pour  noftee  particulier  nous  fommes  ve- 
nus Vous  offrir  nos  vies,  nos  biens  & no- 
flre  fidtlicé.  Defcouurez  nous  franche- 
raent  ce  que  vous  auez  fur  le  cœur,  mon- 
ftrez  nous  les  playes  que  vous  auez  receu 
de  la  main  propre  de  < eux  en  la  garde  def- 
quels  vous  vous  eftiez  confite  ; déclarez* 
nous  le  fujecfl  de  la  maladie  qui  vous  a 
alitree , & croyez  que  ne  les  fçauriez  ra- 
conterà  perfonnes  qui  vous  foyent  plus 
affidées,  aufîi  larefolution  que  nous  auôs 
prife  de  vous  venir  falucr  n’eft  à autre  def- 
fein  que  pour  vous  confoler  & vous  fe- 
courir  en  tout  ce  que  vous  nous  comman 
derez,&que  vous  logerez  necefTaire  pour 
voftre  conferuation. 

F.  L’Ange  de  Dieu  foit  voflrc  guide 
mes  amis , fi  voftre  cœur'correfpondà  vos 
paroles, ic  nefçaurois  allez  vous  remer- 
cier. Vous  m’exeufez  bien,  fi  d’abord  ic 
vous vfc de  tels  propos,  ce  n’efipasque 
Fayeaucufi  foupço  de  vous;  mais  fiay  efié 
tant  de  fois  trompée  par  des  Architofcls 
pipenrs,  lefouels  fous  l’apparence  dVne 
faulce  preud’hommie  ne  me  parloiét  que 
delaicffaurauon  de  mes  affaires:  & ce- 


pendant  i*ay  cfprouué  ï mon  très-grand 
dommage  qinls  n*ont  penfé  qi/à  faire  les 
leurs  ,ayâns  abandonné , voire  mifcrablc- 
mentruiné  les  miennes.  C'eftpourquoy 
mes  amis  5 ne  trouuez  pas  eftrange  (i  ic 
vous  entretiens  de  cela  en  paîTant,  & (î  en 
fuicteie  vous  demande  franchement  qui 
vous  eftes, 

B.  Nous  fommes  deux  vieux  Gaulois 
Sc  de  vos  plus  afSdezfujets.  Vos  interefts, 
rôles  noftfcs  , nous  ont  amené  vers  vous. 
Au  rebours  de  ceux  qui  etloient  tantoft 
allentour  de  vous , &c  qui  fe  font  efuadez 
à la  file  depuis  noftrc  arriuee , noftrc  feule 
prefence  leur  a^ant  faiéî:  honte  comme 
nous  croyons.  Qj,ic  fi  il  eftoit  befoin  de 
vous  donner  caution  de  noftre  probité,  le 
Conneftablc  Defdiguieres  , le  Marefchal 
d.e  Souuré,  du  Halicr , les  Prelidcns  lean* 
nin,le  lay,  Bellieuce,  Gayant  , Seruin , 
autres  bons  François,  rerpondront  touf- 
jours  pour  nous.  Outre  , Madame,  que 
nous  ne  croyons  pas  que  vous  avez  enco- 
re mis  en  oubly  ny  les  (cruiccs  fignalez 
que  nous  vous  auons  rendu  , ny  le  nom 
que  nous  portons, qui  a eu  autrefois  quel- 
que efclat  dans  le  Royaume  , ôc  parmy  le« 
çiinemis  mcfme  de  cet  £llac. 

B J 
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' F.  le  croy  ce  que  vous  d\â:cs  mes  en- 
fâns,&  ne  douce  pas  que  ne  foyez  des  per- 
fonnes  de  grand  mente  : mais  le  long- 
temps & les  mauuaifes  affaires  qui  me  font 
furuenuës  , m*ont  rendu  la  mémoire  fi  ' 
confufe, &refprit  fi  vfc ,qucic ne fçay  le 
plus  fouuent  ce  que  ie  fay,non  plus  que  le 
Roy  d’Angleterre  5 l’afflidion  m'acca- 
blant de  celle  forte  que  ie  perds  quali  tou- 
te cognoilTancc  , horfmis  celle  de  mes  mi- 
fercs.  C'eftpourquoy  ie  vous  prie  m'ai- 
der à vous  remettre,  me  difanc  franche- 
ment vos  noms. 

B.  Celuy  que  vous  voyez  auprès  de 
nioy , Madame , s'appelle  l'Hofpital  iadis 
voftrc  Chancelier,  qui  durant  fa  vie  vous 
a aufli  dignement  feruy, que  la  plafpart  de 
ceux  qui  luy  ont  fucçcdé  par  apres  onc 
fait  le  mal  en  cefte  charge,  au  détriment 
de  vos  affaires, 5c  du  publie , excepté  Bel- 
îieurc  que  ie  reuece  pour  auoir  acquis  peu 
de  bien  Ôc  beaucoup  d’honneur.  Pour 
moy  ie  m’appelle  Bayard. 

F.  Bayard,  vnique  Bayard,  que  vous  me 
refiouyfTez.  Approchez  tous  deux  mes 
bons  amis  que  ie  vous  cmbrafîe  mille  Se 
mille  fois,  (oyez  les  bien  venus,  Ames  ra- 
res ôc  diuines,  helas  qu'il  y along-ienips 


) 


î5 

que  ie  vous  cognois,  quc^nous  aubns  fou^ 
uenr  parlé  de  vous  durant  les  longues  ca*= 
lamitc*  que  i’ay  fouftert  depuis  ibixarrte 
ans,  ôc  que  ie  vous  ay  (buhaitté. 

L’h.  Nous  voicy  à vos  pieds^  Madame, 
pour  vous  obéir , commandez-nous  ôr 
regardez  à quoy  il  vous  plaift  nous  em- 
ployer pour  voftrc  feruice,  nous  ne  Tom- 
mes pas  dés  Fauoris  altérez  , efeumeurs 
d’Efpagnc , de  voleurs  d*hoiiie , nous  ne 
cerchons  autre  gloire  que  d’accomplir  ce 
à quoy  vn  bon  fubiec  eft  obligé  enuers 
fon  Prince  & fa  patrie  , autre  ambition  ne 
nousrefueilleledefir  d’acquérir  richelTes, 
offices  &Eftats,  par  pratiques  honteufes, 
caballcSj  griiielees,  monopoles , n’agira  ia- 
maisnoftre  efprit,  nous  îaifibns  ces  den- 
rees  corrompues  à des  Clercs,  a des  Du- 
rets,  & autres  de  telle  farine , qui  font  ac- 
couftumez  à en  faire  traffiq.  Tout  noflre 
butn’eftant,  pour  noflre  regard , que  de 
faire  Veoir  qu’il  y a peu  de  Bayards , de  que 
parmy  tant  d’Hoipitaux  qui  fc  baftifîcnt 
en  France , on  n’y  fçauroic  auiourd’huy 
trouucr  vn  feulHofpital. 

F.  Chers  amis  vous  aucz  raifon , auffi 
fais-ie  plus  d’eftime  de  vous  deux,  que  de 
tous  ces  replâflrcux,  vendeurs  de  ûieria- 
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que,  charlatans,  lafches  François , pîpcurs, 
ôc  âmes  vcnales  , qui  font  allcntour  de 
moy  pour  me deceuoir, trahir  &Iiurer  ^ fi 
ils  peuuentà  beaux  deniers  contens  entre 
les  mains  de  mes  ennemis.  Voila  les  qua- 
litcz  plus  belles  quel  ay  remarquées  en  k 
plus  part  de  tous  ceux  qui  fe  font  meflez 
de  me  confeiller , ou  de  s’entremettre  en  k 
conduite  de  mes  affaires.  Ceft  pourquoy 
vous  ne  deuez  vous  eftonncY  fi  vous  mè 
trouuez  en  l’eftat  que  ic  fuis,  vieille , cadu- 
que, attenuce,  plaine  d’vlcercs,  pauurc: 
brefvnecarcalîe  qui  n’a  plus  que  les  os,  Sc 
qui  n’attend  que  l’heure  de  rendre  les  der^ 
niets  abbois  de  la  vie.Ec  vn  mot:« 

Cefle  France Jî flariffante 
Qjtl  futUdü  l'honneur  der  fiens^ 

H'efi  plfcs  éjuvne  ame  Unguiffante^ 

Sans  bcautéy  fan  s honneur  ^fans  hiens^ 
L’h.  Débonnaire  Princefîê  j il  faut  ad- 
uoüer  fans  hypocrifie  que  voftre  condi- 
tion eft  en  tous  biais  déplorable  , Nous 
oferions  quafi  dire  que  celle  du  Prince  Pa- 
latin ne  i’cll  pas  d’auantage:  mais  afin  de 
nous  rendre  capable  d’apporter  le  remè- 
de à vos  maux  , nous  vous  fupplirions 
volontiers, fi noflrepropofition  vous  ag- 
greoit, qu’il  vous  pleuft  nous  raconter  de 

fil  en 


fil  en  cguille  les  principaux  poinâ:s  d*oit 
procède  [^origine  de  tanc  de  miferes  qui 
vous  ont  réduites  dans  les  extrefmcs  an* 
goilTcs  , où  nous  vous  voyons  maincc- 
nant._ 

Fr.  Vous  fçauez  , mesenFans,  quil 
faut  que  tout  finilFc  , les  Monarchies, 
Royaumes  & Républiques  n’ont  qu’vn 
temps  auffi  ’bicn  que  le  icgne  des  Fauo- 
rits.  Pour  moy  ie  luis  vicrlle , & fçay  que 
ie  dure  trop  au  gré  de  ceux  qui  atten- 
dent ma  defpoüille,  foubs  des  contenan* 
ces  toutes  plaines  de  charité  zelce.  Sça- 
' chez  que  ma  fin  cft  fi  ardamment  defircc 
que  l’on  ne  perd  vnc  feule  heure  de 
temps  pour  trouuer  Toccafion  de  m’y 
faire  paruenir.  Deux  clpcces  de  gens  tra- 
uaillcnt  accortement  à cela  , fçauoirmes 
voifins  ennemis  ,^comme  principaux  ref*' 
forts  de  la  machine , & les  renegatz  Fran- 
çois teinéts  en  graine  de  cochenille  d’Ef- 
pagne,  vraye  engeance  de  vipères  ^ qui  ne 
pcuucnt  enfanter  leurs  delfeins  perni- 
cieux que  dans  les  entrailles  de  leur  mere, 
telle  canaille  m’ayant  rongé  iour  & nuid: 
les  parties  plus  nobles  de  mon  corps  ; De 
maniéré  que  depuis  foixante  ans , ic  peux 
dire  n auoit  refpiré  vne  bonne  heure  de 


i8' 

parfaire  fanté*  Vous  r<^auez  fi  ie  me 
plains  à cocc  , pour  en  auoir  veu  vous- 
meliues  de  voflre  temps  les  premiers  a- 
uantjeu  des  fureurs  de  leur  continuelle 
tragédie,  ayans  aydé  à les  repoullcr  , & 
eftans  morts  en  peine  pour  me  garentir: 
mais  tout  ce  qui  s*eft  palTé  de  voftre  fic- 
elé i/acfté  que  rofcsfleftries , au  prix  des 
piquantes  cipincs  qu'ilz  ra*ont  fiché  dans 
le  cœur  auec  le  venin  moriifcrc  de  leur 
deuotieulc  Ligue , laquelle  ils  ont  intro- 
duite par  henuoy  qu’ils  firent  en  Franc* 
du  Perc  Bernardino  Caftorio  , quifutau- 
cheur  de  ces  belles  proceilions  blanches 
par  toutes  les  Prouinces  de  ce  Royaume, 
fous  le  précieux  prétexté  d'appaifer  Tire 
de  Dieu  , Ôc  de  conferucr  la  Religion, 
tant  ces  bonnes  gens  ont  eu  foin  dufaluc 
des  âmes  des  pauures  idiotz  & abufez 
François,  Icfquclsilz  ont  faid  depuis af- 
fommer  ^i  milliers  dans  les  caîamitcufc^ 
combuftions  de  nos  guerres  ciuiks  : & fi 
Dieu  ne  m’euft  fufeite  vn  Henry  IIII.  qui 
m*a  deli  urc  des  griffes  de  ces  vautours  par 
>fa  vigilance,  prudence,  gcncrofité  , & 
bonne  fortune}  afieurement  dcflors  c’e-- 
ftoit  faid  de  moy  , il  chafla  l’Erpagnol 
hots  de  Paris  ; mais  comme  on  dirdic 


d Annibal  , il  fceut  heureufement  v*in- 
cre  ,&  non  bien  vfèr  de  \»  vidoite  ; eai 
auheud’eftoufFer  tout  à faid  ce  Monflrt 
de  Ligue , il  en  tollera  les  fuppofts  en  piu- 
fieursendroids  de  fon  Royaume , mefme 
ïettferuy  de  la  plufpart  d'eux  j de  façon 
que  des  1 heure  qu’ils  l’ont  veu  mott, 
l.z  ont  aufli  tort:  remue  ces  vieilles  cen- 
dres pour  me  les  ietter  aux  yeux , & en 

^ renoué  leur  caballe 
quils  fe  font  accortement  gliflTez  dans  le 
Louure,&  tant  tournoyé  par  leurs  pieu- 
les  brigues,  qu’il*  ont  renuetfez  tout  ce 
que  le  Roy  defFund  auoit  fait  pour  refta. 


«ombre  mfiny  d’Edidsf&  fuÆitéTpraifi: 

es  guêpes  chiites  dans  le  Royaume  , afin 
de  profhter  fcui«  des  ruynes  du  publics 
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Brcfqnî  onttontmis  fens  dcflds  dcffbiis, 
fans  que  mes  fuffifans  Confcillcrs , Notez 
cccy,  s’y  foient  oppofez  en  façon  quel- 
conque, fe  conteutans  de  confentir  ac- 
cortement  à la  Profopopee  , en  parta- 
geant le  butin  auec  les  Pirates.  De  ma- 
nière qifils  m*ont  iedui6ls  a l extiemuc 
oùie  fuis,  laquelle  eft  fl  grande  comme 

vous  voyez , que  ic  ne  croy  pas  en  pou- 
uoir  teleuet  ny  irouuer  rcmedes  a ma 
guerifon , fi  ce  n*eft  par  vn  coup  extraor- 
dinaire de  la  main  de  Dieu  , & par  les  effi- 
cacieufes  prières  des  Sainds  Efpagnols 
n oiiuclleiTvent  Canonifez  , aufquels  iay 
grande  deuotion . excepté  en  fainél:  Igna- 
ce qui  s*eft  laide  chcoir  des  Cieux  comme 
les  mauuais  Anges,  en  lareprefentation 
qui  fut  faidc  au  College  des  tefuites  de 
Rome  de  fa  Canonifation  deuant  Mon- 
fieurle  Prince  , qui  eft  vn  notable  mira- 
cle. 

L’  w.  Madame  , le  récit  de  voltrc  in- 

difpodtion  nous faidl  cognoiftre  combien 

voftremal  eft  inuctere'.  Au  reftequevo- 
(Ire  maladie  ne  foit  grande,  voftre  corps 
atténue  le  demondre , que  les  remedesà 
cela nefoicnttres-difficiies  , les  plus  ex- 
perts ne  le  pcuuent  defnier , attendu  les 
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rcdoHblcz’fymptomcs,  Scies  Pnauuaîfes 
crifes  qui  vous  font  furucnucs:'  outre  les 
irapertinens  Me  decins  qui  vous  ont  pen- 
Ic,  Se  les  dangereux  remèdes  qu*iis  vous 
ont  donné*  l'heur  ftroy  il  i*cftois  creu  ie 
côdamnerois  tous  ces  Empyriques  bour- 
reaux à paiTcr  par  les  mains  fd es  bour» 
rcaux:Maisquoy, 

lujlice  e/j?  fans  nnf  ïicov^e^ 

,A  C endroit  d'ion  petit  larron: 

Mais  au  gros  elle  faul  pardon^ 

Quand  il  fçait  raehepter  fa  corde. 

Voila  pourquoy  ilz  n’ont  pointeraint 
'de  rendre  vos  maux  incurables  , afin  d’em- 
plie  largement  leurs  bourfes  durant  le, 
cours  d vne  longue  maladie.  Mais  encore 
de  quels  remedes  plus  familiers  vous  ont- 
ilz  fâiél  vfer  pour  yofirc  gnarifon?  ^ 

F,  Hz  m’ont  ordonné  force  partiaîitez 
dajis  le  Lomire,  quantité  de  petites  cofiiK 
tâtions  fecretees , refioignement  des  bons 
François  hors  du  Confeil , la  v^nte  à l*en^’ 
can  desGoüuernemenSjConfufion  de  pen- 
fions,forcc  Ediifts  nouueaux  , le  refiabiil- 
fement  de  la  Paulette  Ja  licence  de  mal 
faire, point  de  recompenfe  aux  bons, nulle 
recherche  des  rnalucrfations , trafïiq  ou^ 
ucrc  auec  1 ennemy,nnl  foin  de  no  s Alliez, 

C ^ . 
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guerres  Ciuiles , prétextes  de  Religion» 
paix  fourrées  » pauurcte  » defordre.  Et  de 
toutes  ces  drogues  dedretnpeesdans  force 
Catholicon  fubcil , ils  m‘ont  fait  vneinS- 
lîitc  de  cataplafmcs,  qui  ne  m*otit  lcruy 
qu  a me  débiliter  les  nerfs , & qu*à  m*altc- 
rer  dcplusen  plus  lafanté  , ma  croyance 
cftant  maintenât  que  Tabarin  ,quoy  qu’c* 
flranger  ,m’euft  folicicé  plus  fidèlement» 
voire  plus  fagement  qu'eux.  - 

L’h,  a la  Ycrité  tous  ces  medicamens 
là  Devaient  rien,  ils  font  trop  violcns  6c 
corrofifs,i*eu(re  voulu  vfer  du  Mitridat  dç 
Dom  Nicolas  Plaftrcux  Marchand  de 
-Ponthoire,i*ây  ouy  dire  qu’il  gucrilTbit  de 
tous  maux,  pourucu  qu  on  euft  méfié  par- 
rny  tant  foit  peu  de  vermillon  d'Efpagnc. 

F.  l’ay  eu  cefte  croyance  au  commen-^ 
cernent  comme  vous , la  perfuafion  qu'on 
ra’auoit  donnée  que  ie  me  trouuerois  tref- 
bien  de  Tes  drogues:  mais  l'vfage  n^'a  ap- 
pris i mes  defpens  que  c’eftoie  vn  tref- 
dangereuxmedicament  5 qui  m’a  donne 
tant  &:  tant  de  conuulfions  que  ie  nen 
puis  reuenir  à moy. 

' B.  Contre  çc  mal  feulTe  voulu  appli- 
quer pour  ancidotte  les  boutades  duPre- 
fidenclcannin* 


F.  Vous düftcs vraÿ,icl*cüired€firéaujSî 
bien  qu  e vous:car  il  y en  a quelquefois  de 
tres-bonnes  : Mais  quoy  mes  Médecins 
Empynques  ne  les  ont  pas  approuuees. 
dont  le  bon  homme  en  a efléalL  fafehé. 

Lü.  Au  deffaut  de  cela  ieulFc  donc 
pns  tous  les  iouis  en  me  couchât  vne  cuü- 

Seaux  d?%P  f'^Garde  des 

eaux  du  Vairj  lay  entendu  dire  à fon 

à " “y  iufqoes' 

a celle  heure  à en  vftr,  i-c„  ay  p.i1  ,* 

commencement  pour  preferuatif.Toutce 
qails  m ont  fait  n a cflë  que  de  m’engen- 
drer quantité  de  vents  grande  ttafnee 

rien  de  fT/” n-auoient  au  fonds 
nen  de  fol, de.  Tous  ces  beaux  difeurs  n'e- 

llans  que  vray  Charlatans. 

^ ‘l’qotnce  ie  ne  detefff^ 

Njy  ne  mrj^rife  teus  oui  fonf:  ' 

Mais  te  bay  plu-t  ejue  U (>efie, 

n»’ dtfent  meux  qn'ils  ne  font: 

nu'^  de  ' '^°*r  *^*®'^°“®‘®™aisteirouue- 
«üe  de  vousferu.r  des  lîmagrees  defuffi. 

Useftmeî"k qu’el-  / 


F,  I*cn  ay  pris  quelque  iours , mais i*ay 
remarque  à Iviagc  qu'elles  n’auoycnt  ny 
force  ny  venu,  & n'cftoienc  bonnes  que 
pour  transférer  l’Archeuefchc  de  Sens  à 
Pa  ris. 

L’h.  Mais  à propos  de  cet  Archeuefehé, 
XiC  vous  â-on  làniais  ordonné  de  prendre 
tous  les  matins  à icunde  la  quinte- c d'en  ce 
de  r Archcuefque  de  Sens , dit  TAmbigu, 

- frere  du  Cardinal  problématique,  i ay  ouy 
iurer  à Rome  fur  vn  bonnet  de  Cardinal, 
quelles  eftoicnc  trcs-fouueraincs  pour 
guérir  vn  Eftat  malade. 

F.  Voire, voire , ic  (çay  bien  U où  i'en 
fuis  pour  en  auoir  pris  les  années  palfees, 
ic  m’eftonne  que  ie  n en  fuis  morte  : car  ie 
vous  puis  alfeurer  que  Ivfage  en  a coufte 
la  vie  à!  cent  mil  homes , fans  ceux  qu  clic 
a ruynez  , ôc  fi  l’en  eulFe  vfé  plus  long- 
temps, ieftois  infailliblement  ailbmmce 
• auffi  bien  que  Fialqüc. 

L'h.  Pour  ne  point  courre  de  hazard, 
feuffe  voulu  prattiquet  les  rcmedes  que 
l’on  auoit  ordonné  à la  Koync  Mcie  pen- 
dant fa  Rcgcnce. 

F.  Hé  , que  diètes- vous,  les  mefmes 
Empyriques  qui  me  penfent  auiourd’huy, 
cefonceux-mefmes  quiont  aidé  à perdre 

celte 
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ceftc  dcbonnaircPnnccflcjqui  a toiifiours 
cudc tres-bonnes  intentions,  & en  fuf- 
fent  fortis  dauantage  d’vcilcs  tütùb  pour 
le  Royaume , s*ils  n'euiîent  efté  eüuütîez 
dés  le  commencement  de  fa  R egence  par 
les  mauuais  confcils  de  ces  Nicolas  Pi(U« 
dogâlenites^  qui  font  entendus  par  allian- 
ce ôc  paj  inierefts  aiiccde  charlatans, Ita- 
liens , qui  l’ont  tous  enfemblement  trom- 
pée pour  attraper  fes  trelors.  lamais  Ré- 
gnards  ne  deuindrent  Agneaux , ilz  pipe- 
ront encore  le  Roy  fon  fils , ie  fçay  le  mal 
qù’ilz  iti’ont  faidi  auffi  biea  qu’à  ce(Ic 
Royne.  / 

B.  le  me  refoudrois  donc  à prendre 
tous  les  iours  vnc  heure  deuantle  repas 
de  pillules  dorées  des  Pereslefuites, Ma- 
dame la  Marquife  de  Guîcrcheuillc  alîeu- 
re  quelles  font  très  falucaircs  pour  purger 
les  corps  càcochimcs  fans  vuiderls  bour- 
fe,pourueu  que  cefoient  aux  perfonnes 
quiluy  rcïTemblent, 

F.  C’eftvnc  refueufe,  le  Comte  de  la 
RôcheguyonfçaitjDien  le  contraire , elles 
m’ont  vlccrctqutcsles’partics  nobles , Sc 
vous  diray  que  depuis  que  la  Varennem*a 
perfuadé  d’en  prendre , ie  n*ay  peu  dormir 
» vne  bonne  nuidiee  en  repos  9 à caufedes 
( P 
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vcrtîgots,  coliques,  & frcncfiesfuricufcs 
qu’elles  m'ont  donné,  m'cftant  aduis  à 
tou«  moments  que  l*on  me  porte  le  cou- 
fteau  dans  le  cœur.  Outre  que  i*ay  tenu  â 
mauuais  augure  d'en  v(er , depuis  que  i*ay 
veu  qu’ilz  ont  emporté  TAbbaye  de  la 
Couronne  à la  barbe  de  toute  la  Cour, en 
qu  oy  ils  ont  faidt  voir  leur  audace  : car  le 
fcul  nom  de  ce  bénéfice  les  deuoit  retenir, 
là  où  au  contraire , ilz  ont  faiû  gloire  d'a- 
uoir  triomphé  de  cefte  pièce,  laquelle  ilz 
expofent  tous  les  iours  pour  permuter 
aueclc  Prieuré  de fainde  Catherine  delà 
Coupure,  tout  ainfi  qu'ils  font  celle  du 
Royaume,  Ofiez-moy  ces  gens-U  ic  vous 
prie.qui  fous  prétexte  de  me  faire  manger 
des  poires  de  bon  Chreftien,  mont  faid 
aualertant  ôc  tant  de  poires  d'angoilTe. 

L'h.  Puisque  tout  cela  vous  defplaift^ 
îemefulîe  accouftuméa  prédre  dans  mes 
bouillons  des  recepidez  du  Duc  de  Suilly^ 

F.  Vous  auczraifon,  ie  m*cn  fuis  ac- 
commodée durant  quelque  t€mps,&m*eii 
trouuois  trcs-bien,raais  on  me  les  a auffi 
Cofi:  deffendués  par  les  aduis  des  Nico- 
laites. 

B.  Chacun  fçait  que  le  Duc  d'Efpernon 
âcu  de  grands  accidens  de  maladics,au<* 


ricz-vbus  agréable  que  l’on  vous  entre- 
tint des  moyens  dont  il  s'eftaydepour  fa 
guarifon. 

F.  me  feruira  cela,  luy  & moy 
fommés  grandement  diircmbiables  5 ia 
bonne  fortune  l*a  conferuc  Ôc  ma  raauuai  - 
fedeftinee  me  ruyne  ; Quand  il  plaira'à 
Di€u,&  âla  caballc  des  Peres  de  ce  temps, 
nous  ferons  efgaux  en  bon-heur  : Palfons 
outre. 

L H.  La  phlébotomie  efl  quelquefois 
neceffairc , pourueu  que  elle  ioit  faifte  iu- 
dicieufement.  N’auez-vpus iamais  vfé  de 
faigneesf  . 

F.  Ouy  ôc  en  grande  quantité, be  qui 
m*a  tellement  débilité  que  ie  ne  me  puis, 
plusquafi  fouftenir  pour  auoirefté  trop 
reitçrces,  principalement  celles  que  Ton 
m*a  faiéb  (oubs  prétexté  de  me  garentir 
du  mauuais  air  d’herefie,  ce  qui  m’a  re- 
doublé lesfurieux  accez  de  ma  fleure  quo  - 
tidiane. 

L’h,  Voyant  que  les  feignees  vousfon^ 
fi  Contraires, fçauez-vous  ce  que  ic  feroiSj, 
Madame , fi  i’cllois  en  voftre  place , ie  me 
refoiidrois  àTvfage  dcsfangfues. 

F.  Qi^é  di£les-vous  ? On  m’en  at^nt  & 
t|cappUqué,quc  mon  panure  corps  en  ef^ 
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eout  perdu  delcurs'niotfurcs  , S(  et  quî  çft 
encore  de  plus  remarquable , c'tft  qu’elles 
m’ont  fuccé  ma  Tubftancc,  & laifle  leur 
v^nin.  Or  comme  le  fang eftle fiegc delà 
vie,  ie  m’imagine  maintenant  que  pour 
reuenirà  moy,il  faudroit  que  ie  fifTe  vu 
efehange  nouucau  , alTauoir  qu*clles  me 
refticu.iir€nt  ce  qu’elles  m’ont  emporté, 
6c  rooy  que  ie  leur  rendilTc  ce  qu’elles 
m’ont  laide,  autrement  ie  ne  feray  plus 
que  viuoter,  comme  le  Baron  de  Gondy. 

B.  l’ay  autresfois  ouy  faire  grand  cas 
des  tablettes  cordiales  du  Conneftabic 
Defdiguieres , on  tient  quelles  font  fore 
falutaires , en  ayant  fait  veoir  l’cTtpcricn- 
ce en  reftablidemcnt  de  fa  fortune  jvfcz- 
en  tous  les  iours  auant  que  d’aller  à la 
MclTe. 

F.  lly  ameflé  vn  peu  trop  d’alocs  par- 
my  félon  mon  gouft,  du  refte  elles |fonc 
excellentes  : Neantmoins  les  Mafoiets  de 
ce  temps  les  reiettenttout  a faiél.  Pour 
moy  ie  trouue  bonnes  celles  qu’il  com- 
pofe  luy  mcfmc,  mais  fitoft  qu’elles  ont 
pafTéparlcs  mains  de  Bnlion  ou  d’Agen, 
se  m’en  défie,  comme  de  tout  ce  qu’ils 
luy  foufilent  aux  oreilles  pour  l’cmbou- 
cheurc  de  fon  Cornet. 


. i5> 

^ L*h.  Il  y a long  temps  que  Ton  fçaic 
que  ces I gens-là  débitent  des  mauuaiies 
drogues  : Mais  que  diâ:es-vous  des  Elixirs 
& remedeç  du  Cardinal  de  Richelieu. 

F,  Il  feroit  bien  capable  d*en  donner 
de  bons,  s'il  vouloir,  & principalement 
celle  heure  que  fon  efcailatte  Ta  mis  a IV 
bry  des  atteintes  dcTenuie  dps  Fauorics; 
mais  il  eft  fi  accommandant  à la  complai- 
fance  du  fiecle  , qu'il  n'ofe  parler  non  plus 
quela  Royne  Mere.  Qr  pour  me  remet- 
tre fur  pied,  il  me  faut  des  gens  qui  pu- 
blient hautement  mon  mal,  de  qui  n’ef- 
pargnentricn  dece  quiU  iugerontneccr* 
faire  pour  me  garentir. 

L’h.  Que  vous  femble  des  confuîta- 
tions  deMonfieurle  Prince,  vous  ont-el- 
les efté  vcilcs,  ic  fçay  bien  qu’il  a méfié 
parmy  quelques  dragraes  de  Icgereté: 
Mais  maintenant  qu’il  a efté  à RomCjCha- 
cuncfpere  quM  fera  mentir  le  prouerbe. 
Et  P ois  les  graues  dîifcours  qu’il  a eu  auec 
faSain6letc,pourrôtauoir  folidéfon  efprit 
F.  le  ne  fçay  fi  fes  drogues  , ont  efté  ef- 
«enteesjou  non  : mais  ic  fuis  contrainte  de 
dire  è mon  tres»grand  regret,  que  Tes  con- 
feils  m’ont efte  plus  ntiiliblcs  que  profita- 
bles, Au  furplus  fcachez  qu'il  n’y  aiamais 

D 3 


eu  que  Henry  IIII.  en  Ion  voyagc'âc  Bre- 
tagne qui  ait  peu  arrefter  le  Mercure; du 
refteil  fc  fut  bien  pafle  de  hicttre  le  feu 
dans  mes  entrailles  , comme  'aufli  de  Te 
porter  aucc  tant  d'aniroofité  contre  ces 
pauurcs  Huguenots,  enuers  Icfqu els  il  dc- 
uoit  employer  le  talent  de  la  viuacitc  de 
fes  perfuafions,  pour  les  ramener  au  giron 
de  TEglifc,  Se  non  les  aigreurs  de  Ton  cour- 
roux,  pour  les  faire cfgorgct , quand  ce 
n'cuft  efte  quen  confideration  de  ce  qu*ils 
ont  autrefois  fi  vtilcment  ferüy  Ton  père, 
Ôc  maintenu  fa  naiiTance  contre  les  ca- 
lomnies des  ennemis  de  fa  maifon. 

L*h.  Efeoutez  s’il  vous  plaift  vnc  autre 
propofition,  T rouuericz-vous  bon  d*en« 
tendre  les  falutaires  aduis  du  PereCot  ton, 
du  Père  Arnoul,du  Père  Sigucrant,  ou  du 
ficuriadis  Père  Néron  : car  pour  le  Père 
Souffrant  il;  s’eft  mis  à la  taille  pour  le  fou- 
lagcment  du  pauurc  peuple. 

F.  Non  , ie  les  deftine  pour  confolcr 
tousceuxaufquels  ona  raye  les  penfions 
cefte  année  climatérique. 

^ B.  Hé  bien  , Madame,  il  vous  faut  faire 
venir  le  Beat  Pere  Bonauenture  des  Reco  ^ 
letsde  Paris,  qui  a des  admirables  rcuela- 
tions,quoy  que  fils  d’vn  fimple  toucher. 


poflîble  que  parle  roeritede  les  prières  il 
obtiédra  de  Dieu  voftee  guàriron,&  pour- 
ra faire  trefue  de  fang  entre  IcsFrançois  eu 
expiatiqn  dufang  de  tant  de  veaux  que  fou 
pauure  pcce  fouuent  cfpandu. 

F.  Tay  fouuentesfoisouy  defia  parler 
decc  fainâ:  perfonnage , iefuis  très- con- 
tente de  me  recommander  à fes  bonnes 
prières  : mais  ic  ne  luy  veux  donner  la  pei- 
ne de  me  venir  viGter,  crainte  de  le  de- 
tourner  desfrcquensrauilîemésqucDicu 
iuy  enuoye,  Ôc  puis  cous  deuots  Religieux 
£onc  beaucoup  mieux  en  leurs  Conuents 
qu’a  la  Cour.  Laiffons-le  !à  où  il-eft.  Il  fe- 
ra plus  propre  à corobatre  contre  TAntc- 
chrid  qu’on  afTeure  cftrc  né,  qu*à  me  def- 
fendre  contre  les  attaques  mortelles  des 
deuots  Caftillans.  ^ 

L’h.  Puis  que  tout  vous  eft  inutile,  ap- 
prenez vn  fouuerain  remede  & doux  I 
prendre, ainG  que  Pont  CertiGé  MonGgor^ 
le  Clerc,  & Duret*  Vfez  moy  del  or  pota- 
ble, il  guérit  de  toutes  fortes  de  maux.  Il 
y a vn  Ambaffadeur  à Rome  qui  feroit  la- 
dre fans  cela  : mais  d autant  qu’il  en  prend 
tous  les  matins  auanc  que  d aller  en  Ca- 
pelle,  on  aGTeure  que  les  boutons  de  fou 
yifage  ne  font  que  grains  bénits  qui  proc€« 


dent  de  la  fcrucur  de  Tes  deuotions. 

F.  le  ne  doute  pas  que  cefte  liqueur  ne 
foie  trcs«falubrc,fen  prendrois  volontiers 
deux  fois  la  (cnaainc,  n*ciloit  que  ie  fuis 
trop  pauure:  cela  n'appartient  qu'aux  FF 
nanciers  , puis  ie  n ay  point  de  Seaux 
pour  la  puifer. 

B.  Mais  à propos  de  Seaux,vous  me  faites 
relTouuenir  dVn  vieillard  alTez  gracieux, 
qui  tenoit  banque  en  la  place  Nauonnci  il 
auoicefté  fort  long  temps  fans  pouuoir 
marcher.  On  me  raconta  qu'à  la  façon  de 
Tim  mAthenien  quircclamoitfa  coignec 
àlupitcr.Ceftuy-cy  crioitincclfammêt  les 
Seaux , les  Seaux  , Icfqucls  ayant  obtenu 
mathoifementjon  le  vid  aufli  toft  fur  pied: 
& de  fait  pour  marque  d’vn  tel  miracle,  il 
aàprcfentdeux  Seaux  à Tes  coftez  , l’vn 
plein  d'eau  benifte,  de  laquelle  il  donc  co» 
pieuferoent  à vn  chaeû,  Ôc  Fautre  réply  de 
plaftrc  rafiné , aucc  lequel  il  a accouftume 
de  radouber  les  chofes  p ubliqucs.  Vous  af 
feurât  qu'il  eft  maintenât  fi  gaillard, qu'il  a 
bien  ofé  entreprédre  d'aller  deuâc  tous  les 
Cardinaux, sas  le  Cardinal  de  la  Valette 
qui  le  menafTa  de  palier  par  defTus  le  vétre 
deronfils,deluy,&  de  fa  bru, on  croit  qu'il 
VeuB  gagné,tat  il  va  vide.  Or  cftdl  que  ce 

vieillard 


lirdi  la* renommée  de  faire  des  admira- 
bles cures  , ie  vous  confeillerois  de  le 
mander  pour  prendre  aduis  de  luy  tou^ 
chant  voûrc  mal. 

F.  ïcfçîî\  défia  de  qui  vous  me  parîe2, 
ccn*cftqu*vn  bailleur  de  billeuciccs  qui 
brufie  ôc  ard  d auarice  infàtiable  ; car  tout 
chiragrc  qu'il  eft  , il  ne  faidl  autre  chofc 
que  puiferiour  Ôc  nuicf  deTrau  auec  fes 
beaux.  Et  quand  quelqu'vn  pcnfe  le  dif« 
fuadei;  de  tant  trauaillcr , on  n*a  autre  ref« 
ponce  de  luy  finon  que  facHtas  tflnfiàpotu 
ijuétm  ctboy  fuiuant  rAphorifme  d'Hipo- 
ciare.  Hé!  quciecognoisle perfonnage, 
il  cfcoutc  paifiblcmcnt,  tefpond  douce-* 
ment , prend  hardiment,  ôc  donne  du  ga- 
limatias largement.  lis'cftmeflc  depuis 
tienteans  de  roc  bailler  de  resremedes  en 
mes  maladies , qui  n’ont  iamais  feruy  qu'à 
continuer  mes  douleurs  : de  manière  que 
ic  ne  puis  melmepenfer  cnluy>quc  ienc 
ne  puis  mefroe  penfer  cniuy,  queiene 
rengrege  mes  afflictions.  H clas  / qu’il  m*a 
faiCt  de  mal , il  n’a  poin^  bien  commencé) 
êc  (c  doit- on  ailéurer  qu’il  ne  finira  pas 
mieux  î dés  fa  première  Ambafiade  aux 
Toupinamboux  pour  gagner  de  l'argent» 
U s'oublia  tant  que  de  donner  des  pafTe^ 


ports  a!3x  ennemis  de  ccfd  Eftat  qui  veu« 
loient  venir  en  ce  Royaume  pour  me 
courre  fus,  durant  les  troubles  de  Henr/ 
I i I.  combien  a- il  voilé  en  ces  pays  li,  au 
détriment  mefmc  de  mes  affaires.  Com- 
bien d’intelligences  a il  noiiees  auec  les 
Charlatans  bazanez,  que  Ton  fils,  & fou 
frere  ont  encore  depuis  renouuellces  en 
leurs  voyages  d*f  thiopic.  Par  leurs  me* 
nees  mes  Alliances  auec  Venife,  Allema- 
gne, Angleterre,  & les  Pays-Bas,  ont  cfté 
ruynées,  mes  tfirefors  erpuifez  , le  Con- 
feil  Priuémetamorpbofc  en  vne  cohue  ÔC 
manque  de  traffiq  d’Arrefts,  débitez  par 
les  Proxenettesdefes  parties  cafuelles.  Il 
n y a ballcleur  qui  face  tant  de  tours  de 
foupplelTeauecfesgobeletS)  que  ceft  ho- 
me auec  Tes  Seaux. 

Ce font  Semx  des  'ÙànÀiies  , 

Ils  ont  autre  fatalité 

On  ne  les  treuue  iamau  yuides^ 

Et  font  des  maux  infinité 

leneveuxauttepreuue  pour  cofifîrmet 
' mon  dire  que  le  iugement  qa*en  fit  le  feu 
Comte  de  Soiffbns  eH  Pannee  I61a«  La 
Roync  Meie  lu/  perfuadant  de  faire  cas 


Je  la  pruJ'Komtnie  de  ce  bon  Medccm. 
Ce  Prince  ne  luy  fit  autre  refponfe,  fanon, 
Madame , le  bien  de  voftte  fetuice , ny  ce- 
luy  duUoynydnpubliq,  «e  requiert  pas 
cela.  Et  défait  qui  tepafleta  par  délias  le 
cours  de  fa  vie,  il  ne  fe remarquera  quil 
aitoneques  faift  vne  feule  adion  gene- 
teufe,  finon  patelinet  , n ayant  eu  autre 
bat  que  de  multiplier  cinq'ccns  hures  de 
rente  qu’il  pouuoit  auoir  , en  Cx  vingt 
mil  , fans  comprendre  vn  million  de  U- 
ures  qu’il  a en  meubles,  & pareille lom- 
meen argent  content  qu’il  met  endepott 
pat  deuotion  es  mains  de  S.  Matthieu , 
que  fl  on  me  remet  entre  les  fiennes,  al- 

feutementc’eftfaiademoy.  ( 

L’jj.  le  ne  puis  alFez  admirer  les  eftets 

de  l’ambition,  en  confidetantvntel  honi- 
me,  lequel  quoy  que  plain  de  biens,  & 
ayant  le  pied  fut  la  foffe , ne  s eftudie  ne- 
anmoins ny  à faite  des  amis , ny  à fe  don- 
ner du  repos  pour  luy  & pour  fon  fi  s . 
Philippe  II.  d’Efpagne  voyant  fur  favieil- 
lelfe  qu’il  lailfoic  vn  (occeireut  v n peu  toi  • 
ble  defprit,  fe  refol^it  pour  l’eftablir  de 
quitter  toutes  les  places  quil  auoir  prîtes 
furlaFtance.  & défaire  la  paixauec  Hen 
ty  un.  afin  de  lailfe  Ion  fils  paifible.  & 


quiT  pcuft  paffcr  le  rc(le<ic  Tes  fours  <îoa* 
cernent  dans  Ton  EfcurUl  ; car  c*eft  vn 
coup  de  fagede  que  de  fçauoir  finir  laça* 
taftrophe  de  la  vie  dans  Thonneur  & dans 
le  repos. 

F.  Sçacliez  que  ce  vieil  Patelin  eft  du 
vray  naturel  des  finges  ^ qui  n amendent 
point  pour  vieillir. 

B,  Que  ferons  nous  donc,  Madame, 
vousplairoit-il  au  lieu  de  luy  qu’on  vous 
fift  parler  à vn  excellent  Herma:hiodite 
d’Eftat  , qui  eft  tres-habi  e perfonnage, 
ainfi  qu’il  a dit  luy  mermeà  Marefts. 

F.  Quelle  clpece  d’homme  eft- ce  , ie 
n’ay  iamais  ouy  faire  mention  de  telle  for- 
te de  gens. 

B.  Madame,  il  faut  que  vous  fçaehie* 
que  de  tout  temps  on  a appellé  Galbou- 
ziers  ceux  qni  prennent  le  nom  de  celles 
qu’ils efpoufenc , comme  Branthe  5c  Cad- 
nct  : Auioutd’hu)  pour  parler  à la  mode, 
on  appelle  Heimaphtodite  d’Eftat , ceux 
quigouuetnent  par  l’organe  de  leurs  fem- 
mes, comme  faiCt  ceftuy  cy  qui  levante 
de  faire  metucilks  : Et  de  faidfc,  il  y a ap- 
parence que  c’eft  quelque  grand  Efcula- 
pe  : car  il  ny  a que  pour  luy  à faccoutter 
aux  oreilles  du  grand  Celar , prefumant  c- 
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ftre  des  plus  raffinez  ^ âcaufe  qu’il  a 'beau 
nez.  £c  neancmoins  les  drappiers  de  la 
Cour  diicnc  qu’il  porte  Ion  elpric  en  cf- 
charpè  compne  ion  ruban . Mais  tout  cela 
n’empefchc  point  qu’il  u’aye  la  vanité  de 
Vouloir  gouueinct  Cciarô»  la  fortune}  De 
forte  , Madame  > que  fi  d c (irez élire fècou- 
tuë  de  ^es  cotiieils,  il  fautdenecefiiténe- 
celiicante  s’adreller  à fa  femme,  qui  fer^ 
entendre  voftfevolontéà  (on  mary. 

F.  le  ne  me  veux  (éruic  de  ceû homme 
Ià,non  plus  que  des  autre  s , ie  le  cognois , 
il  ne  faudroic  pour  m’acheuer  de  pândre 
que  me  remettre  entre  les  mains  a vn  tel 
gaUnd,  qui  n’eft  propre  ny  pour  la  plume 
ny  pour  le  poil  } ôc  de  laiél  dellois qu’on 
feeut  qu’il  tenoit  le  gouucrnail  de  ce  grand 
Nauirc  » i entendis  chanter  ces  vers  aux 
Pages  de  Mansfeld  Sc  de  Halberfiat, 

De(^lon\  U flotante  h4rque , 

CoHduüte  d'yn  ejprit  fallot^ 

Quiprefumey  hypocondriaque 
2 out gouuerncr  y O*  nefi  qtiyn fit. 

\ 

Taymerois  mieux , comme  dit  le  Duc  de 
M cntmorency , me  feruîr  de  fa  femme  que 
de  luy  ; fi  tant  eA  que  le  iugiez  à propos. 


îS 

L*h.  Non  Madame  ; cela  voqs  feroît 
inutile,  attendu  que  voftte  mal  ne  fe  peut 
guérir  que  par  vn  coeur  mafle  , ainfi  que 
ralFeurent  Abcmzoar,  Albumazard,  Auer- 
loes,  tres-dodes  Médecins  Arabes,  6c  le 
Gaulois  Herouart. 

F.  Mais  pourquoy  n*approuucz  vous 
que  ie  me  lcrue  d’elle  ! puis  que  chacun 
Içait  quelle  cil  puiiTante  en  remedes,  ayant 
depuis  peu  de  iowrs  remis  fut  pied  plu- 
fleurs  perfonnes  abandonnées  des  Méde- 
cins, & guery  vn  vau- rien  d’vne  cpilcpfic 
tres-dangereufe,  quiedvn  vray  miracle , à 
paifbn  que  tous  les  Médecins  ont  touf- 
iours  tenu  les  cheutes  du  haut  mal  incu- 
rables. 

B.  Ileftvray , Madame:  mais  vous  fça- 
liez  que  le  Ciel  ayde  aux  innocens  , aux 
fols,  6c  aux  yurongnes;  6c  le  mondeaux 
macquereaux,  aux  bouffons,  6c  aux  trai- 
ftres,  qu’ainfi  ne  foie  telles  gens  ne  tom- 
bent iamais  que  debout  dan?  vn  fiecle 
malin.  Et  puis  il  eftoit  ayfé  à ceftefemme 
de  guérir  vn  Charlatan  qui  luy  a prouué 
parhuiâ:  mille  pertinentes  raifons  vaians 
vne  piftole  la  piece  , que  tant  s’en  faut 
qu’il  Fuft  maladç  , que  au  contraire  on  le 
trouuertoic  toufiours  à l’examen  auffi  fain 


pas  en 

devenir  cefte  Fée  au*  uv,«ua  |/»w«c* 
dcuifcr  aucc  elle  > au  nom  de  Dieu 
vous  palfercz  autant  de  temps  à lou} 
queteri  la  gaillatdife  feruant  grandeme 
â la  guerifon  d^s  malades . Pour  moy  ic  ne 
Pay  iamais vcuë  qu'vne  fois,  comme  clic 
fepromenoicdans  des  Préaux  , fou ftenuc 
par  deux  tCaualiers  poitans  pannachcs, 
dont  foD  mary  cftpic  Pyn.  l lie  auoit  force 
Courtilans  i (a  fuitte,  vous  cxcufez  bien. 
Madame,  fi  pour  vous diuercirie  vous  dis 
icy  vn  mot  pour  rire  : c*eft  qu*en  fi  peu  de 
temps  que  ie  m amufay  à la  contempler  » 
Pentendis  vn  de  Tes  fuiuans  qui  gringoctoic 
entre  Ces  dents  ce  petit  couplet. 


Cefte  fiffeufe  fi  gentille. 

Qui  fe  fuit  mener  fous  les  hra4,  j 

St  elle  eHoit  entre  deux  dra^s  y 
^üeen  Ufteroit  fins  de  mille. 

Au  fiirplus  c’eft  la  plus  propre  femme  de 
tout  Pempire  de  Trebizende , elle  n‘eD 
pargne  rien  pour  fc  faire  paroiftre*  le 
de  fcicncc  qu*cn  quatre  mois  elle  a dcipen 
fé  cinq  cens  efeus  en  fouliers  feulement 


«n  Tannce  mil  fîx  cens  dix-neuf. 


foMuent  fHhéuJpCf 
té  chftinje  Cr  IfcotiÜQn  : ' 
Tour éftt mer  fan  pêHtüont 
Doit  eFtre  touJtQurs  hitn  (héupii 


Si  cefte  belle  Dame  »*ouitoit  auiïï bîc» 
cbaufTer  les  eiperons  aux  Marannes  » ce 
feroitvnebraue  Amazone:  Car  toutes  les 
apoplexies  qui  vous  font  luiuenuës  , les 
catherres,  rhumes  » ôc  autres  defluxions» 
ne  vousprouienntnt  qùe  des  vents  cou* 
iiss  que  vous  enuoye  la  beante  Cadille» 
qui  P a autre  ioocy  que  de  vous  faire  tader 
charitablement  le  poux  â cous  moments» 
pour  fçauoir;, combien  vous  pouucz  enco- 
re durerau  monde  > N'auez  vous  iamais  a(^ 
femblé  vos  Médecins  pour  obuier  à toutes 
cesincommoditez. 

F.  H elas  qu'il  m’a  couQé  en  confûlta- 
lions  mutiles  » i’ay  alTemblé  mmc&milit 
fois  mes  Médecins  fut  ce  (ubieéi,  iVnc  içnf 
û c’ed  par  pure  ignorance  > ou  par  lafeheté 
de  courage , ou  malice  premeditee , ob  pat 
vne  dénégation  d’amour  enuers  leur  pa* 
nie  ? mais  iis  ne  m'ont  donné  encore  aa« 
cun  üoulagemcnl  > ma  croyance  edanc 
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qu*ils  ne  pcnfent  qu*à  leurs  affaires , & noR 
â chercher  les  moyens  de  me  guarir.  Et  de 
faid  vn  iour  les  ayant  faiâ:  aflembler  â 
câufc.d'vne  appôplexie  qui  m'eftoie  fur- 
ucnuëjie  les  fis  cfpier  parle  trou  de  la  fer- 
lurc,  pour  voir  ce  qu’ilfaifoient , on  me 
rapporta  qu’ils  s’amufoient  à attifer  vnc 
des  belles  Dames  de  c-e  temps  nommee 
Griuelee.y  autour  de  laquelle  ils  bubail- 
loient  tous  comme  vieux  Mulets.  Quelque 
temps  apres  fortant  duConfeil,  on  euft  di6fc 
qu  ilsauoientlaceruelle  tout  vfee  à force 
d’auoir  elUmbiqué  leurs  cfprits  à tamifet 
les  affaires  publiques  , de  puis  repofez 
'VOUS  fur  tels  chalans. 

L’h  . le  ne  m’eftonne  donc  plus, déplora- 
ble Princeflë,  fi  tout  va  de  trauers  , & fi  les 
Démons  bazannez  vous  ont  tant  infedbé 
le  corps  par  leurs  haleines  puantes  iie  ne 
m'cflonne  non  plus  h la  bonnafic  n’a  peu 
cÛre  de  longue  duree  en  l’Occeandcnos 
affaires,  ou  les  vens  impétueux  de  la  ca- 
balle  eftrangere  excitent  tant  d’orages  par- 
niy  lcsefcueiisdeDosinfidelltez,&  fi  la  Nef 
Jrançoife  n’arriuc  à bon  port,  puis  que 
ceux  entre  les  mains  defquels  on  met  le 
gouuernail , s’amufent  à Pirater , au  lieu  de 
confiderer  dans  la  carte  le  rhun  des  ve«its  » 


& la  routte  qui!  faut  tenir  pbur  furgir  hcû* 

rcuiement  en  vne  Haute alleure. 

. F.  Si  mes  Pilotes  ne  faifoicntprofcflîon, 
comme  vous  voyez , de  viure  dans  la  con^ 
fufion,  afin  de  Faire  perdre  la  piftc  de  leurt 
vollerics,  ie  me  donnerois  quelque  efpe* 
rance  de  refpirer  : maisils  onsprisvne  teil- 
le accouftumance  qu’ils  ne  font  mairtte»- 
îiant gloire  ouucrte , ne  voulans  permettrt 
en  façon  quelconque  qu  il  ioit  faidb  re^ 
cherche  de  ceux  qui  ont  fait  mal , ny  e(la- 
blir  vn  ordre  qui  les  puiire  obliger  à faire 
mieux.  Voila  pourquoy  mes  amis  ic  vous 
'Confefîe  que  tant  plus  i aprofondis  ce 
grand  cahos  de  defordreae  de  malice,  & 
plus  i*y  trouue  les  marques  euidentes  de 
ma  ruy ne  entière. 

B.  Sine  faut  il  defefperer,  Madame  Dictt 
fait  les  miracles  lors  que  nous  y pcnfbns 
le  moins.  Il  me  fouuicnt  aûoir  veu  ilyâ 
quelque  temps  , certaines  gens  qui  ew 
ftôient  dans  l’eau  iufques  au  col  , au  bcaU 
milieu  de  piufieurs  grandes  riuiercs  qui 
«’airembloient  toutes  en  vnc  chacun  les 
tenoit  pour  perdus , d’autant  que  l’on  en- 
tendoit  leurs  voix  plaintiues  crians  inccl- 
famment  point  de  fonds  ? point  de  fonds; 
iln’y  apoint  de  fonds  : la  commifer^^À 


me  faifoit  appréhender  que  r^âu  Içs  Tuffo- 
caft.  Ce  pendant  quelque  temps  apres  ic 
fus  tout  ermerueillé  que,  ic  rcncôntray  ces 
hommes  Jà  bien  fuiuis  , qui  auoient  des 
grands  oiEces,  belles  maifons  aux  champs 
Sc  en  la  ville,  leurs  en -ans  richement;  6c 
noblement  alliez  , encores  qu’ils  fulTent 
de  race  de  laquais  & de  porteurs  de  roga,- 
tpns.  Voila  pourquoy,  Madame  il  mefçm-  > 
hle.quc  deuez  touliours  bien  efperer, 
vous  refondre  à la  volonté  deDieu. 

F.  Mes  amisj  vous  fçauez  que  ic  ne  tiens 
rien  du  naturel  de  ces  finsfaints  Catholi- 
ques Marannes  de  ce  temps,  qui  n’ont  rcr 
cours  à Dieu  que  par  fidion,  pour  moy* 
comme  tres-Chreftknne  que  ie  luis  , ie 
n’ay  autre  cfpoir  qu’en  la  bonté  diuine  , 
prenant  en  bonne  part  toutes  les  affli- 
gions que  le  Ciel  m’enuoye  , mais  il  faut 
que  ie  confefTe  que  ie  porte  très  impati- 
emment les  pieux  tours  de  peigne  que  ie 
reçois  tous  les  iours  de  dc-Iaîes  Monts.  Et 
encore  ce  qui  m’angoiffe  le  plus , c’eft  j’in- 
fidc  jité  des  miens , lefquels  au  lieu  de  maf- 
Efter  pour  me  guarantir  de  leurs  piçges  , 
me  trahilTent  &c  vendent  a beaux  deniers 
contens entre  les  mains  de  mes  cauteleux 
Voifins,  çe  quimefaiél:  cceuer  de  rage  de 

Fa  ^ 


* 4+ 

nicv«oirfimal  feruie  par  telle  manudail- 
|e;  que  fi  ie  iic  craigwois  d’offenfer  Dici\ 
ie  prierois  volontiers  le  Duc  d’Vzcz  de 
leur  donner  tant  de  coups  d*e/péc  qu’ilg 
endcmcurairent  eftiopieztout  le  cours  de 
leur  vie,  pour  marque  de  leur  felonnic. 

L’h.  Madame  la  gloire  des  Grands  efi  de 
faire  les  chafiimens  par  les  Formes  ordi- 
naires de  la  iuftice  ; mon  aduis  feroit  que 
les  entendifiiez  en  leurs  iufiifications , 
comme  le  Roy  a entendu  celles  de  Putan- 
ge  & delà  Vernet,  ne  pouuant  aduoüec  le 
procéder  que  Ton  a tenu  contre  Schom?- 
berg,  d’autant  que  s’il  auoit  manqué  aux 
deuoirs  de  la  charge,  il  lefalloit  punir,  ÔC 
non  le  lailfer  aller,  pour  mettre  vn  autre 
en  fil  place  qui  ferademcfme. 


Quand  on  dehufque  yn  officier  ^ 
Et  ejuon  ne  recherche  fa  yje  .* 

C e fi /jgne  eju  yn  ennemy  fier  ^ 
La  youlu  chajfer  far  enute  : 


Si  on  eufi  çhaftié  ceux  qui  auoîentmal 
confcillé  la  Royne  Mere  durant  Fa  Ré- 
gence, Luynes  n’euft  pas  trouué  tant  de 
Miniftres  de  Ton  ambicion  au  détriment 
des  affaires  du  Roy.  Pour  moy  ie  perfiffe  * 


Madame,  que  faflîez  venir  tous  vos  Méde- 
cins Mercurialiftes,  Preudogalenitcs,  & 
Empyriques,  Berneueliftes,  qui  eftoienc 
n agueres  alentour  de  voftre  iid  à noftre 
arriuee  ie  croy  qu  ils  font  cncoces  icy  ou 
dans  vbtlre  cabinet. 

f.  ils  ny  font  plus  fî  toft  qu’ils  ont  ouy 
parler  de  mes  affaires  i'ay  remarqué  quils 
ont  tous  efquiué  en  tapinois  , Ôc  ne  croy 
pas  qu’ils  m’approchent  tant  qu’ils  vous 
fendront  près  de  moy  crainte  que  ne  les 
grattiez  où  ils  ne  leur  démangent  point , 
comme  le  feu  Comte  deSoifFons  en  auoit 
bonne  enuie, 

L’h.  Si  ne  les  faut  il'pas  condamner  en 
leurs  abfcnce.  Trouueriez  vous  bon  Ma- 
dame , qu  on  les  fît  proclamer  à compa- 
roHlre  prcfentement  pardeuant  vous . 

’ F.  Tref-bon , rHofpital  ; car  ce  me  fera 
vn  grand  contentement  de  les  baifouèr 
fur  leurs  impertinentes  exeufes.  Cela  feul 
fera  capable  de  me  guérir , que  Bayard  leur 
face  entciîdre  ma  volonté  tout  main- 
tenant. 

B,  On  faiét  afîàuoir  que  tous  ceux  qui 
ont  manié  les  affaires  du  Royaume  depuis 
la  mort  de  Henry  le  grand,  qu’ils  ayenc 
« venir  rendre  compte  de  leurs  aéfcions  de- 
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lunt  le  Tribnnal  de  la'  France,  feant  «n 
fonliûdeluftice. 

L’H.  Petfonne ne  vient,  Bayard.  Com- 
mandez encore  vne  f«U,  afin  de  vous  fai- 
re entendre.  poflibleque  Monfigocconi- 
paroiftra  pour  brauet  fes  ennemis,  ou  1« 

Filou  au  aom  4es  Financiers. 

B.  Vous  tous  par  le  confeil  defquels  h 
France  a efte  gouucrnee  depuis  l’accident 
lamentable  du  coup  de  Rauaillac  , vous 
elles  adiournez  à’comparoiftrc  perfonnel- 
lement  à l’heure  prefente  poujf  vous  ioftU 
fierdeuantla  France  Ôc  fon  Chancelier  de 
rHofpicaU  4e  tous  vos  deportemens,  a 
peine  d’effre  eonuaincns  de  crime  de  Icze 
Maiefté,  Sc  d’eftre  déclarez  les  vrais  per- 
turbateurs du  repos  public. 

F-  Ceft  en  vain  que  eu  t’efforces  de  crier, 
Bayard,  peiTonne  d’entreeux  n aura 
îahardiciredefeveniriuftifier,  ils  fçauenC 
trop  en  leurs  âmes  les  maux  qu’ils  m’ont 
faid.  Le  Prefident  leannin  s’eftoit  mis  en 
deuoirde  venir,  mais  i’ay  apperccu  qu’ils 
l’ont  emperdié  d’acheuer  fon  voyage  , 
crainte  qu’il  ne  declarad  tous  les  fecrets 
de  l'cfchole.  Par  là  mes  bons  amis,  vous 
voyez  comme  i’ay  eftè  miferablcment  tra* 
hic,  mainttnantie vous ceniure  parlapru^ 


dliohiic  & fidelité  de  laquelle  vous  aucz 
toufiôurs  faiéfc  profelîîon,  de  me  vouloir 
affîfter  en  celle  cxcremiré  où  vous  mevo-. 
ye2reduiéle.  Mais  auant  que  de  me  don- 
ner vos  confcils  falutaires  là  dciïus , ie  croy 
qu  il  eft  à propos  que  ic  vous  raconte  va 
fongequeiay  faiâ:  cette  nuiél; 

11  me  fembloit  queie  voyoi»  Cefar  alïïs 
en  Ton  throfne  , environné  d’vn  nombre, 
infiny  d animaux  de  toutes  fort  es;  puis 
arriua  vn  vieliard  affublé  d vn  chappeati 
decalladcj  porté  dans  vne  chaize,  n ayant 
n*y  pieds  pour  aller  au  bien,  n'y  bras  pour 
dcflendre , lînon  force  mains  deuant  ôc 
derrière  pour  gripper  à toutes  occafions  ; 
A Ton  code  droià  eÛoit  vn  homme  cn- 
nazé  à poil  follet,  qu*aucuns  appelloienc 
Marotin  ,■  A u collégauche  eftoit  vnc  icane 
ccurtifannc  ayant  les  deux  mains  ouuer- 
tes,  quid*abord  donnà  ce  croq  en  ïambe 
à vn  Allemand  j auquel  elle  arracha  les 
bourfes  fans  toucher  à Tes  tefticules  j puis 
Cous  trois  enfemblcmenc  Te  couurirenc 
auifî-  tod  du  voile  d vnc  grande  Dame , de 
Tombre  de  laquelle  ils  le  feruoient  , Tans 
vouloir  ncantmoins  pcrniettre  qu*eiie 
confultaftaucc  Cefar,  ôc  lors  quellepen- 
s en  approcher,  ce  vieillard  vfanc  de 


magic  mettoit  incontinent  vnc  barre  en- 
tre l*Empcreur  & elle  ? & au  mcfmc  inftant 
Marocin  couroic  i l’oreille  de  Cc/arpour 
luy  imprimer  en  l’efprit  des  terreurs  pani- 
ques, s'efforçant  de  perfuader  au  Prince 
combien  il  eftoit  périlleux  que^'cefte  Prin- 
celTe  s’approcfiaft  de  iuy  pour  plufieurs 
raifoHS  qu’il  alleguoit  ^ Icfquelles  quoy 
que  très- noires,  il  faifbic  neantmoins  pa- 
roiftre  blanche  au  moyen  du  plaftrc  qu’il 
mettoit  defTus.  Ce  qui  donnoit  fuieâ:  de 
murmurer  à ceux  qui  confideroient  telles 
aftucieules  procedures  : mais  ceft  efpric 
follet  mettoit  aufïî  toft  fôn  grand  nez  en- 
tre leurs  bouches  &l*aureille  de  Cefar,  di- 
fant  que  leurs intcrefls  particuliers  les  fai- 
foitainfi  parler,  ÔC  que  pour  fon  regard  il 
n en  auoit  aucun  , fînon  celuy  de  la  future 
grandeutde  fafemme. 

Apres  toutes  ces  chofes  ce  vieillard  fit 
pafîerla  plufpartdes  animaux  deuantluy. 
Le  premier  fut  vn  oifeau  rouge,  ayant vne 
croix  fur  l’vne  de  fes  ailles  qu’il  rebuta  , â 
raifon  qu’il  difoit  auoir  le  vol  trop  lourd, 
llreiettaaufli  vn  autre  pareil  oyfeau  , par 
foupçon  qu’il  voloit  trop  haut.  Vn  loup 
gris  vint  a pafTcr  qu’il  chafTa  , parce  qu’il 
edoit  mordant  comme  vn  Maugeon.  £n 
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fuîtte  ie  vis  vn  vieil  ours  de* 

montagnes, charge  d’vne  croix,  bien  qu'il 
iiel  a.tne  quen  qua.tsdefcos.  Eüd'autant 
qu  il  O enteivdoit  ny  parloit,  on  lay  donna 
vn  petit  bœuf  gras  p urlemnier  parle 

nezJe  veis  encore  palTetvn  vieil  Taureau 
Clcorne.reueftu  en  gendai  tne.auec  le  bord 
duchappeau  retrouilë.  chacun  le  loiiüit 
O auoit  Iceu  bien  condtiire  fcs  affaires  & - 
encore*  mieux  celles  de  for>  feu  MaiUre,- 
tt  neantmoins  ce  vieüard,  le  repoullà 
pour  introduire  vnieunc  E léphant  né  dâs 
vne  vieille  ville  de  Trace,  auquel  mefme  il 
iîc  le  noit  pas  beaucoup, 

. Vn  autre  genre  d’animaux  rafla  encore* 
aeuant  luy  eftrangement  veftus,  ayans les 
ailles  rouges  & les  tefte.^  couuertes  degro* 
bordeaux  allans à pas  deplomb.  Cevieil- 
Xard  tetta  fesyeux  fur  le  premier,  auquel  il 
ftt  quelque  f ropofition  fut  ie  débit  de  fe4 
enrees.a  quoy  iln  euft  pas  vne  telponce. 

Il  ne  dit  mot  au  fécond,  à raifon  qu'il  e* 
Itoit trop  entier,  & non  allez  corrompu 
poutlaCour.  , , V 

Le  troifie(me,il  ne  le  regarda  pas,  d'au^ 


- — .X  üï^icicgaroapas. 
tant  hubet m ere. 

Le  quatriefmeiU-enlI  volontiers 
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ftéprésdeCeftt,  icaufe  de  l’affinité,  SC 
neaurooins  il  le  laifla  pallet  comme  les  au- 
tres» parce  cju’il  le  dcffioit  de  le  pouuoir  ac' 

couftumer  comme  Iny  à la  corruption  do 

fiecle.  . . . ... 

Apres  cefte  momene  arnua  i 1 impronr- 
fte  v^n  pelletin.qui  d’aboi  d carelFa  le  vieil- 
lard V puis  le  culbuta  auec  toute  la  fequel- 
le,  fouflflant  des  ruynes  de  toutes  parts , a- 
fin  de  iettet  Celât  dans  les  petils.lous  om- 
brede  quelques  ptedidions  A Urologiques 
qu’il  auoit  en  fa  pochette, fepteiumanC 
tout  luy  eftre  permis, voire  mefme  de  pra- 
tiquer fans  péché  en  ce  pays  les  vz  & cou- 

ftumes  des  climats  plus  chauds:&me  fem  - 

bloit  encore  que  de  tous  ces  fanto'mesil 
en  vouloit  faite  vn  beau  pot  poutty  pour 
me  tefiouitlecceur. 

L’h.  Madame,  Bien  queie  ne  fois  de 
ceux  qui  s’attellent  aux  fonges.ie  vous  di- 
ray  neantmoins  que  cette  vifion  ne  m’ag. 
gtee  nullement , d’autant  qu’elle  a quel- 
que vctifimilitude  auec  les  affaires  courS- 
tes  du  temps,qui  eft  le  plus  roauuais  augu- 
re que  i’y  remarque.  Et  pour  ce  qrA  regar- 
de les  moyens  d’en  dellourner  les  effei^s, 
ils  font  fi  difficiles , tant  i caufe  du  mal  in- 
neteté , qu’a  railon  de  la  malice  des  efptit* 


corrompns  qwc  nous  faifons  mefinc  dou- 
te en  ayanc  trouuélef  temedes,  de  pou- 
voir par  aptes  rencontict  des  perfonnes 
pour  les  mettre  fidellcment  en  execution, 
client  très  certain  qu'il  y a beaucoup  plus 
de  Clercs  que  de  Beaucletcs,  qui  par  leurs 
alluces  renuerlei  ont  en  vne  heure  tout  ce 
que  nous  auront  tait  en  vn  an  pour  la  con  < 
feruation  de  vodre  fanté,  ôc  par  ce  moyen 
tendront  cous  nos  labeurs  inutiles. 

F.  Sera  il  dit  donc  qu’lis  faille  queie 
tncurefaute de  bons  appareils,  & queie 
feiuede  curce  à des  Médecins  Eropyri- 
ques,  qui  deuorenc  toute  ma  riibû;ânce 
pat  leur  ambition  Sc  auarice  infatiable* 
Secourez  moy,  Sire,  puis  que  ie  vous  ay 
nourty,  & que  vous  portez  le  nom  de 
Iu(le:Nc  manqoezà  vous  mefme,deftour- 
tiez  cede  malheureufe  deftinee  dedeifus 
moy,  puis  que  ic  ne  vi  que  pour  vous , ôc 
que  vous  perdez  tout  en  me  laiffant  per- 
dre, faute  de  chaftier  ceux  qui  m'ont  ré- 
duit fur  la  paille , de  boucher  les  aureil- 
Ics  aux  cfprict  infedez  de  la  manigance 
étrangère, qui  ne  butte  tous  les  iours  qu'i 
vous  deceuoir. 

L'h,  Madame  , vous  deuez  cfpcrcr 
toute  alfiftance  du  Roy»il  eft  tout  bénin , 
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toutbott,  tout  vertueux,  plaîn  dcîü3 
ftiee,  plîiin  de  geiieroiîté  , éc  j lain  d’a- 
mour enuers  les  fiensilaboiieux  , patient, 
ôc  iecrct  ; non  ad  donné  aux  vices,  croyant 
confeil , & nullement  opiniadre  j inuinci- 
ble  contre  le  mal , & le  lailFanc  vaincre  à 
laraifon  De  maniéré  qu’il  ne  luy  refte 
qvi’à  tomber  entre  les  mains  des  fidelles 
iei'üueurs  ^S^  loyaux  Confeillers.  Car  fifc 
p.ïllé  quelque  chofe  d’iniuftc  j c’eft  à fou 
cklccu  : fi  au  pr  eiudice  de  Ion  f ftat , ceft 
contre  fon  fenciment  : fi  à la  foulic  de  fon 
peuple,  c’cfi:  contre  Ion  gé  : & fi  on  glilFo 
desdvaifions  entre  luy  ^ la  Royne  fa  Me- 
re , c’efi  contre  fes  defirs»  Pref  il  n y a rien 
à fouhaiter  en  fa  pcrfonne,  finon  qu’il 
plaife  à Dieu  bénir  fa  vie  de longuesan-r 
nces,5c  luy  donner  vn  bon  Confeil , d'au- 
tant qtre^dc  ce  feul  dcff^uc , ont  prisnaif- 
fance  toutes  les  calamiccz  qu ’aucz  (ouF- 
fertes , pour  auoii  laifié  approcher  prés  de 
voflre  fàcrec  peilonne  certains  pourceaux 
d’Efpicüre,  qui  ont  mieux  aymé  croupir 
dans  la  lalle  acquifition  de  leurs  richelïcs  , 
êc  dans  le  defordie  ? que  de  trauaillcr 
pour  acquérir  la  gloire  de  bien  taire  : V os 
Confelîeurs  mclmes  conninant&auec  eux 
êc  À reroraniemenc  de  cede  Monarchie, 


T itnt  efueVcn  yevra  ims  le Loums^ 

Vnl efuitte pour  CvnfeffiMr.  i-' 

L ne  fera  larms  fcur , 

Le  temps pujié  mu4  le  defcouure. 

Depuis  que  les  importunitez  decef^e 
Société  a eu  ie  pied  , toutes  lortes  de  ca- 
balles  y ont  pris  racine , tous  no.;  maux 
leur  origine. 

^ F.  Ha!  rHorpûahrHofpitaî  ! Qiieles 
gens  de  bien  font  de  bien,  d quelesgens 
de  biens  font  de  maL  Tout  ce  que  vous 
diaeseftvray,  iefçay  que  mcsmauuais 
Médecins  niontmirerabIementalitee,& 
que  ie  ne  doibs  eJpcrer  ma  gu^rifon  que 
du  Roy-  Ce  que  ie  vous  requiers  main- 
tenant jcVR  de  me  donner  chacun  en  vo- 
lire  particulier  les  remedesque  vousiugez 
necelîaires , tant  pour  ma  fauté,  que  pour 
tna  conferuation.  Si  mon  mal  cft  incura- 
ble, au  nom  de  Dieu  foit  ? ie  prendray  pa- 
tience,commc  la  Roync.M ere:  Mais  pour 
le  moins  ce  me  fera  vne  confolation  de 
faire  entendre  mes  plaintes  au  Roy,  de 
le  luppÜer  de  me  donner  mainTorte pour 
fai(  c exccuter  vos  bons  Confeils. 

1-  H,  Madame , quand  ie  repaie  mon 


erpntfüT  tout  rc  qui  vous  cft  rriuc,  ccla 
inetâi<^  rcfouucnir  de  cc  pau  arc  malade 
d’Efopc  , auquel  la  ficoie  aigmencanc 
touslesiours,  fes flatteurs  Médecins  ne* 
anemoins  rafleuroitnC  que  toiucs  Tes 
criCcs,  quoy  que  mortelles  , cftoient  au- 
tant dcTigncs  certains  de  la  prompte  guc- 
rifon,  & continuèrent  i l’entretenir  de 
cefte  façon,  inCqucs  à ce  que  la  mort  l euft 
rcckiit  au  cercueil.  De  mcime,  deploiab.e 
Princeirc , aucz  vous  efté  medicamenccc 
aux  diucrsaccidcs  qui  vous  font  furnenus, 
aufqucls  il  eftoit  facile  de  remédier,  fi  ces 
Empiriques  ne  vous  eulfent  toufiours 
perfuaié  que  vous  efliez  en  parfaidte  fan- 
té, mefme  au  milieu  de  vos  plus  grands  ac- 
ccz  de  fievre,  ayant  ainfi  laüsé  croifl  re  vo- 
ftre  maladie  ,iufqucs  à vn  tel  poinét  qu’ils 
vous  ont  en  fin  réduit  aux  derniers  a bbois. 
Pour  à quoy  remédier  mon  opinion  fe- 
roit.  Que  tous  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne & lesParlcmens  vous  donnaflent  le 
plus  promptement  & fuccin  été  ment  que 
faire  fc  pourtoit , leurs  aduis  par  eferit  fur 
Teftat  de  voftreindifpofition , afin  d’obli- 
ger par  là  le  general,  à rcpoulTer  vn  mal 
qui  regarde  le  general.  Et  d’autant  que  le 
lecrctettrâmedcsConfeils*  vous  deuea 


choifir  quelque  petit  nomtrcdcvosplus 
confidens  , tant  pour  examiner  leldits 
aduis  , que  pour  en  compofer  vn  Elixif 
pour  appliquer  aux  douleurs  plus  preiTen- 
tes.  Q^and  à mes  lentimcns  particuliers, 
ils  icioicnt  de  commencer  par  Thonneur 
de  Dieu  & de  fon  Eglife , E le  temp ^ y c- 
ftoit  propre  j puis  par  reftablilTement  de 
la  Malice  : d’autant  qu*il  eft  impoffiblc  de 
reprimer  la  violence  du  vice  que  par  la 
force,  & par  ceflc  voyc faire  reluire  auec 
police  la  terreur  de  vos  armes  fur  la  Fron- 
tière , ôc  voftre  luftice  par  tout  le  Royau- 
me. Tenir  pour  reigle  inuiolable  de  n ad- 
mettre prés  de  vous  que  des  gens  eftime* 
dans  le  public , pour  leur  probité  ôc  expé- 
rience. N e vous  feruir  iamais  d'vn  homme 
que  l’on  fçaitcftre  porte  à exécuter  indif- 
féremment auflî-toft  le  mal  que  le  bien. 

EEoigner  devos  confeils  tous  ceux  que  - 
l*©ncognoiR,  voire  que  Tonfoupçonne 
pour  Emiflaire  de  la  fa(3:ion  cftrangere. 
Régler  vos  financiers,  recercher  ceux  qui 
ont  voie  voftre  Domaine,  ôc  les  deniers 
de  la  Couionne^  Reietter  d’orcfnauant 
tous  ces  moyens  extraordinaires  que  Ton 
inuente  pour  en  rccouurer , qui  font  tons 
ilafouliedu  Roy,  derEftates»;  du  peuple^ 


cftant  plus  que  iude  que  vous  retiriez  ce 
queeeque  l'on  vousa  pillé,  de  ceux  qui  fc 
font  enrichis  dans  le  maniement  de  vos 
affaires,  que  d inttoduire  ral'icnation 
des  cailles,  qni  eff  vn  prompt  moyen  pour 
acheuer  de  ruyner  le  Koy,  & lepauurc 
peuple,  quia  de  la  peine  mefme  à refpU 
rer.  Apres  cela  purgez  accortement  vos 
entrailles  des  humeurs  atrabiles  d'iberic. 
Ne  permettez  plus  que  rindcpcndancc 
de  voffre  Couronne  tombe  en  queftion 
prob'ematique.  Obuiez  aux  fadionsdes 
Grands  fuyez  comme  la  mort  les  guerres 
ctuiles.N*;'  rentrez  ’egerement  foub^^Cau- 
gufte  c reeexte  dc£<eligion,quiatou(îours 
leruidc  fpccieufe  enueîopc  pour  couurir 
la  malice  des  ennemis  de  l’Eftat.  î cttez  les 
fondemens  d’vne  Ferme  paix,  & pour  y 
paruenir trauaillez  i ce  que  le  Roy  &U 
Koynefa  merefecon  eruent  en  vnc  par- 
faitte  intelligence  ; car  par  celle  vnion 
Wousacquerez  vn  pcrdur^Wc  re.  os  i ôc 
couppez  li  gorge  à toutes  les  iFadions  qui 
fepourroient  taire  pour  vous  troubler. 
Offezla  vanité  des  Gouucrnemens  , cou* 
pez  la  broche  aux  extrauaganccs  dcchi- 
quanencs , b-mnitlcz  le  luxe  des  habits.  Sc 
Texez  desfcRins»  les  deux  vrayes  peffes 

dvn 


2’vn  Eftat  & de  la  vertu.  Ncfouffrez  la 
Surintendance  de  vos  Finances,  Secré- 
tariat de  vos  commandemens  cfîre  cpn^ 
ioinâ^  aux  deux  charges  de  Treforiers  de 
voftre  t,^parfne.Ordonnez  (|ucl(^ues  gar- 
nirons plus  rcleuécs  que  les  autres , pour 
1 inftru(5bion  de  la  N obicfle  aux  fôndliona 
militaires. N engagez  le  Roy  en  des  petits 
voyages  légers,  pour  pratiquer  des  me- 
nées. EilabliiTez  des  recompenfes  aux  bôs 
& des  gibets  aux  mefchans.Parmy  tant  de 
defordre  que  Ton  aveu,  où  cft  encore  le 
premier  Officier,  Confciller  d’Fftat,  Am- 
bailadeur.,  Capitaine,  ou  financier,  qui  ait 
cfte  chaflie  pour  auoir  mal  feruy  le  Roy  ? 
rTcnez  cefte  Maxime  pour  Ofaclc,Mada- 
me  , que  vous  ne  regarireziamais , que 
vousne  fafîîez  eferafer  fur  vos  play  es  les 
mermes  Scorpions  qui  vous  ont  blelTé, 
Quand  vous  aurez  mis  cela  en  pradlique  , 
vous  guarirez  bicu-toftjd’autant  que  cha- 
cun ouuiira  les  yeux  pour  bien  faire, crain- 
âc  de  vous  manquer. 

F.  Vos  Confeilsproccdentd’vn  hom- 
me de  bien  ; mais  d'autant  qu’il  ne  s'en 
trouue  pas  beaucoup  de  cefte  liuréc,  i’ay 
grand  peur,  1 Hofpital , de  relîem  bler  à ce 
Paralytique  qui  demeura  à guérir  faute  de 

H 
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rencontrer  vn  homme  qui  le  peuft  îetter 
danslâpifcinc;  fi  ce  n cft  que  Dicutt)*en 
fufeitc  quelquWn  par  miracle  : car  nous 
fomincs  au  temps  qu*il  s*cn  tai£b  en  abon- 
dance, Qu*en  dides  vous  Bayard  ? 

B.  Madame,  encore  que ic vous voyc 
parmy  les  douleurs,  & confiderantd  où 
ilsprocedcnt,  il  me  prend  enuiedevous 
raconter  vne  plaifantcrie  qui  arriua  entre 
vn  Sénateur  Vénitien,  & vn  Gentil- ona- 
tne  François,  qui  fc  rencontrèrent  fortui- 
tement dans  vne  mefme  Gondole  , donc 
pn  a accouftumé  d*vfct  pour  fc  rccrccriur 
les  canaux  de  V enife . Ce  François  qui 
doit  turbulent  ne  faifoit  que  changer  de 
place , & penfaplufieurs  fois  faire  rcnucr- 
ferla  Gondollc.  Apres  quils  eurent  mis 
pied  a terre  , ce  Patricien  fienquift  tout 
froidement  du  feruiteur  du  François  , de 
quelle  nation  de  qualité  eftoitfon  maiftre. 
Ce  valet  pour  le  louer  , refpondit  qu.il  c- 
(loit  Gentil' homme  François,  & de  plus 
Confeiller  du  Roy  en  Tvn  de  fes  Parle- 
mens.  Ces  paroles  eftonnetent  tcllemenc 
ce  Sénateur,  qu*il  fe  prit  au  mefme  infianc 
à crier.O  fHtéerina  FrancUiConfiglUuda  méttu 
Ainfi,  Madame, fi  i'ofois,  ic dirois^loft" 
tiers  comme  ce  bon  V enitien. 
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A«Arplu$  philofophânt  fur  le  cours  de 
voÀrc  maladie,  ic  ne  içay  fi  ic  me  dois  rire 
’ de  vos  Médecins,  ou  pleurer  voftrc  mau- 
uaife  fortune.  Quoy  que  s’en  Toit , vous 
âuez  entendu  les  bons  Confeilsque  vous 
adonne  voftrc  Chancelier  de  rHofpitaU 
touchant  vos  infirmitez  internes , il  n* y 
a rien  à adioufter  apres  luy  ; pourueu 
que  le  Roy  les  remette  en  execution , af- 
feurement  vops  pourrez  encores  viuoter  : 
Mais  pour  vous  guérir  tout  à faiâ:,&  vous 
garentic  des  orages  qui  vous  menaircnt , 
mon  deuoir  m’oblige  à vousfupplier  de 
me  vouloir  ouïr  touchant  les  externes, qui 
ne  font  moins  importantes  que  celles 
du' dedans.  Vous  fçauez  que  pendant  que 
vous  eftiez  deuant  Montauban  , FEipa- 
gnol  a pris  l’occafion  de  s’emparer  du 
Duché  de  luliers,du  haut  5c  bas  Palatinat, 
qu’il  a fort  accortement  ioint  à fes  pays  - 
bas.  Iladefmelé  à fou  aduantage  toutes 
les  brotülleries  de  Boheme  5c  deHongrie, 
il  a faid  bouquer  tous  les  Potentats  delà 
Germanie,  il  a befflé  l’Angleterre , il  s’eft 
emparé  de  la  Valtoline , puis  des  trois  Li- 
gues G rifeSjdcpoiredé  leMarquis  deTour- 
lac  de  Tes  pays.  De  forte  que  fi  on  lailfe 
raffermir  fes  conqueftes,  il  eft  très  certain 


qu’il  fc  rend  tnaiftre  de  toute  Pftalie,'  & 
dom  tninateur  des  Allenaagnes  , & par  ce 
moyen  il  encloft  ceftc  Couronne  de  tou- 
tes parts  par  des  puilTances  fi  grandes, qu'il 
fera  impoiîibi®  qu’elle  puifle  rcfifter.ll  ne 
faut  pas  pefer  la  prife  de  la  Valcolinç  , i 
caufe  du  pàfiage  que  l'ETpagnol  nous  bou- 
che pour  aller  en  Italie^  pleuftà  Dieu  que 
nous  n’y  ailiorfsiamais , mais  il  faut^exa- 
gcrei*  l’importance  de  cefte  perte  pour 
deux  points  confiderables.  Lepremier, 
^qne  l’inuafion  de  ce  pays- là  attire  quant 
& foy  la  conquefte  de  rltalie,  qui  eîl:  vil 
grand  redoublement  de  force  à la  maifon 
d'Auftriche.Le fécond, ceft  toutainfique 
rvfiupatioîî  de  la  Valtoline  a.  donné  le 
iougaux  Grifons, la  perte  des  Grifons  at- 
tire anee  foy  la  ruyne  entière  de  toutes  les 
Ligues  de  Suifié  , 6c  ouurc  le  chemin  I 
rEIj^agnoI  pour  paruenir  au  delTein  qu’il 
a de  la  Monarchie  de  l’Europe.  Car  ce  qui 
Ta  cmpcrché  d'y  arriuer , e’eft  qu’il  a touf- 
jours  cfté  en  ncccfïité  d’hommes.  Or  par 
le  moyen  des  SuifTes  il  ne  manquera  plps 
de  gens;  d’autant  qu’il  en  aura  tant  qu'il 
voudra  pour  faite  de  grolfes  armees , auec 
lefquelles  il  attaquera  ce  Royaume  où- 
uertement  de  tous  collez  , outrelesref- 


forts  “qu’il  iura  dedans  par  l’aide  de  fes 
fuppofts.&eftabliffement  de  tant  de  non- 
ueautez^qu’il  a faidl  glilfer  partny  nous 
depuis  vue  vingtaine  d’annees.  Pour  re- 
médier i tout  ce  que  deflùs , il  ne  faut  pas 
enuoyer  le  Marefchal  de  Bairompierte.ny 
le  DucdeBellegatdeen  Efpjgne.ce  n’eft 
que defpen/e inutile,  Sc  perte  de  temps: 
cat  II  ceft  affaire  fe  manie  par  négociation, 
clic  tombera  infailliblement  en  perdi- 
tion. le  ne  fuis  point  d’aduis  non  plus,  de 
faire  la  guerre  ouuertc  ny  à l’ Efpagne , ny 
à la  maifond’ Autriche.  Mais  vous  deuez, 
Madame,  aflîffcrà  bon  erdent  vos  Alliez, 
les  faire  mouuoir  tant  en  Allemagne  qu  î- 
talic,  enuoyer  vers  eux  touteU  Nobldfc 
& les  foldats  qui  cherchent  les  armes,  ne 
plus  permettre  qu’ils  aillent  feruir  les  Ibc- 
riens, donner  de  bonnes  inftrudions  à vos 
Ambaffadeurs , &^Ics  chaftier  rigoureufe- 
ment  fi  ils  ne  les  exécutent  mieux  que  par 
le  pafïe  , releuer  la  réputation  de  cefte 
Couronne  qui  defeheoie  tous  les  iours 
parmy  les  nations  effrangcrcs,  & reculer 
de  vosConfeilstous  ceux  qui  ont  Thalei. 
ne  Efpagnole.Ce  fai  Tant  nous  vou^  reuer- 
lons  bien  toff  fur  pied , aufli  gaillarde  que 


iamais , Sc  toils  vos  bons  fùbjcds  rciïouïi 
du  rccouuremcnt  de  voftre  (ancé. 

F.  Sire , vous  auez  peu  entendre  com- 
me moy  les  falutaircsCcmrciis  d’vnChan- 
tclier  preùd’Kotnme,  6c  d Vh  Cheudiei 
fans  reproché.  Donnez  voftrc  aureille 
maintenant  aux  plaintes  doulourcufcs  de 
voftre  panure  France;  preftez  luy  lamaiii 
pour  la  recourir,  dcfiFcndez-la  de  Tes  enne- 
mis ouuertsécfimulcz.  Que  fi  ne  voulez 
que  ie  les  vaînquc,ne  permettez  au  moins 
que  ic  fois  vaincue  ; car  anTcurcment  iis 
me  mettront  le  pied  fur  la  gorge,  fi  vous 
les  lailfez  dauantage  entreprendre  de- 
dans & dehors,  il'ne  faut  rien  craindre , la 
puilTance  d'Efpagne  n'eft  redoutable  qu^à 
ceux  qui  ifont  point  de  courage  , il  né 
faut  pour  eîtémple  que  lè  hâtdy  palîàge  de 
MansfeU  dans  le  Brabant,  6c  ce  petit 
Eftat  di  Holandc,  qui:  par  fa  genereufe 
conduite  culbute  ôc  par  met  & par  terré 
cefte  ^rgueilleufe  gra'ndeur  de  Caftîlle. 
Sire,  r^prenèz  les  erres  du  Roy  voftrepc  - 
rc,  heuVtezcesPknFaronsqui  me  muguct- 
tentnui6F&iour,  empefehez  d'eftre  dé- 
formais preuenu  par  lés  minières  dclcur 
Caballe.  Si  vous  lefâi<5tes,  vous  viurez 


V\Almandch  ifa pa^s  reuafê,  ‘ 
Quand  il  a diU  que  cefte  ^Annee 
La  France feroitgouuernce^  y 
\AfiJli  mal  que  par  UpaJ^è. 


glorieux, & chanterez  vos îouangssjSino» 

ie  diray  aucc  Noftradamus  le  icune. 


